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NOUVELLES DU JOOB

l or septembre.

Ta
 chronique des conseils généraux, dont

, t nart arrivent au terme de leur session,
MS fournit aujourd'hui qu'un . maigre
conSent de nouvelles. Nous avons a signa-
ler cependant le discours prononcé par M
Waddington, député et président du conseil
Général de l'Aisne, dans un banquet offert au
,,i-pfet du département.
1 Acres avoir déclaré que, dans sa pensée,
l'avenir du pays ne peut être assuré que par
a République conservatrice, M. Waddington
f défini ainsi le sens qu'il faut attacher a ces
mots dont on a quelque peu abusé déjà : « En
Sremïer lieu, la République conservatrice doit
m ouverte a tous les hommes de bonne vo-
lonté aux ouvriers de la dernière comme de
]a première heure, à la seule condition quils
soient sincères dans leur concours. Elle doit
respecter tous les souvenirs et ne s'inquiéter
ni des origines, ni des opinions antérieures ;
"' les souvenirs et les attachements anciens
sont souvent ce qu'il y a de plus respectable
dans l'homme, et je les honore autant que
personne. Si la République est exclusive et
sectaire, elle ne vivra pas. »..',. ,

a La seconde qualité essentielle de la répu-
hiiaue conservatrice est le respect absolu de
H loi nécessaire sous tous les gouvernements,
mais'qui est une condition de vie ou de mort
sous la république.

« En troisième lieu, il faut que la république
répande à flots l'instruction dans les masses;
«'est une œuvre de longue haleine, mais si elle
n'est pas entreprise et menée à bonne fin, la
république périra par le désordre et les
mauvaises passions. » _

Abordant enfin » un sujet délicat, mais de
laL-lus haute importance, « l'honorable prési-
dent du conseil général de l'Aisne a terminé
en demandant que « la république soit
impartiale et mômebienveillante pour la re-
îiffion. "

La réponse du préfet, M. Audoy, est un peu
datis la gamme du manifeste de M. Berthauld,
dont nous nous occupions hier. M. Audoy se
garderait bien d'affirmer dès à présent la ré-
publique conservatrice ; « c'est à la France
seule, a-t-il dit, qu'il appartient de se pronon-
cer et sur le résultat de l'essai loyal, et sur la
durée qu'il peut convenir encore de lui don-

M. Henri Martin, vice-président du conseil
général, a pris la parole après M. Audoy, dé-
veloppant, à son tour, cette pensée exprimée
par M. Waddington, que la république con-
servatrice, c'est la république ouverte :

« Oui, s'est écrié M. Henri Martin, oui,ilya
place pour tous dans l'ample sein d'une répu-
blique qui aspire à tous les progrès et con-
serve to"'ws les principes sur lesquels repose
l'ordre àô% sociétés. Toutes les nuances ont ,
leur raison d'être, leur nécessité dans l'har-
monie d'une société libre ; elles y constituent
la variété dans l'unité. Il faut, dans la répu-
blique légale et régulière, des conservateurs
qui comprennent et admettent le progrès,
des progressistes qui n'entendent transfor-
mer la société qu'en développant et non en
dissolvant les éléments essentiels du corps
social. »

L'empereur d'Allemagne, venant directe-
mont de Gastein à petites journées, est aujour-
d'hui de retour à Berlin, où se font de grands
préparatifs pour les fêtes qui doivent avoir
lieu dans cette capitale, à l'occasion de l'en-
trevue des trois empereurs. Quant à l'itiné-
raire suivi par les souverains de Russie et-
d'Autriche, il resie fixé ainsi que nous l'avons
déjà fait connaître. La principale modification
au programme arrêté par M. de Bismarck aura
donc été la suppression de l'entrevue particu-
lière d'Ischl ; mais cette modification, ne sera
p,as ia seule, et l'empereur Guillaume devrait,
paraît-il, renoncer complètement à voir figu-
rer le roi de Bavière, et probablement aussi
les rois de Wurtemberg et de Saxe, dans le
cortège de princes qui devait rehausser,
;aux yeax du czar, l'éclat du nouvel empire
allemand.

S'il faut en eroire cependant ia Gazette de

Carlsruhe, on ne s'apercevra guère de l'ab-
sence des trois monarques récalcitrants, tant
est grand le nombre des princes qui déjà ont
fait prévenir de leur arrivée prochaine. Le
Tagespress confirme ce renseignement, sans

' se donner, d'ailleurs, la peine de dissimuler le
plaisir que lui cause la, détermination du roi

! Louis : « Et ils viendront, dit la feuille vien-
' noise, ils viendront, les grands-ducs de Bade

et de Weimar, les ducs d'Anhalt et de Cobourg,
ils viendront tous ces princes à demi souve-
rains. Mais il en est un qui ne viendra pas, le
jeune roi de Bavière. Ni les représentations de
ses ministres, ni les prières de sa royale mère
n'ont pu le décider à assister au spectacle par
lequel ia Prusse voulait émerveiller ses au-
gustes hôtes. »

Nos lecteurs connaissent déjà par une dé-
pêche de Vienne le texte d^une circulaire attri-
buée à M. le comte Andrassy, et par laquelle
le gouvernement autrichien aurait tenu à pré-
ciser d'avance les conditions de sa participa-
tion à l'entrevue de Berlin. Le comte An-
drassy assure que cette entrevue n'a aucune
tendance inquiétante pour la France ; mais
c'est là, croyons-nous, un fait incontestable-
ment établi aujourd'hui. L'authenticité de
cette circulaire n'est rien moins que" démon-
trée d'ailleurs, et le langage prêté au comte
Andrassy n'est pas tellement significatif
qu'il faille reconnaître à ce document une bien
grande importance.

Le rapport delà société de médecine
sur le rôle joué par le corps médical alle-
mand pendant la guerre produira sans
nul doute un grand émoi sur la rive droi-
te duRhin.Onsait que nos ennemis n'ad-
mettent pas qu'on les traite de barba-
res et que c'est là de tous nos reproches
celui qui les touche le plus vivement.
Malheureusement pour, eux et pour
l'humanité, il est parfaitement certain
que cette accusation n'est que trop
fondée. Ceux qui ont vu les débuts de la
guerre ont été en mesure de constater
que dès leur entrée sur territoire
français les armées allemandes, sans en
excepter le corps médical, ont violé la
convention de Genève, qu'elles con-
naissaient mieux que nous ne la con-
naissions.

Les hôpitaux furent bombardés, mal-
gré la croix -de neutralité; les médecins
français accourus sur le champ de ba-
taille* de Froîschwiller furent retenus
prisonniers dans les lignes prussiennes;
la croix de Genève servit, devant Stras-
bourg, à couvrir des bâtiments d'où Ton
tira des coups de feu sur les nôtres,
nous en avons la preuve dans le livre
que vient de publier le général Uhrich.
A Sedan, on sait comment notre armée
prisonnière fut traitée. Plus tard, sur la
Loire et dans l'Est, nos ambulances
furent massacrées ; on n'a pas oublié le
récit, qui a paru et que nous avons
reproduit en partie, du massacre d'une
de ces ambulances dans les Vosges;
nous, avons nous-mêmes vu, de nos
yeux vu, la photographie faite sur place
d'un malheureux blessé français, d'un
franc-tireur, qui fut brûlé vif dans les
environs de Dijon par les Prussiens.

Ce sont là des faits, que l'histoire en-
registrera.  -

La société de médecine de Paris en .
a dressé le relevé, après s'être entourée .
de documents incontestables;^ et elle a
rendu service en le faisant, à l'huma- 
nité en môme temps qu'à la France,

La presse allemande ne manquera
pas de s'insurger contre cette publica- :
tion; et d'accuser « l'esprit de haine '
avougle » des Français. Elle n'a qu'à '
s'en prendre à la nation qu'elle repré- '
sente et aux auteurs des infamies que >
l'on dénonce.

b- La guerre de 1870 n'a pas été seule-
nt ment -un malheur pour la Franc e; par
nt la façon dont les Allemands l'ont cori-
* duite, elle a encore été un crime de
ie lèse-humanité., et un forfait, qui pèsera

0i lourdement sur la nation germanique
ni tout entière.

le a^i»

g
e- Nous ne sommes pas les seuls
le qu'aient frappés les façons d'agir de M.
le le préfet du Gard et l'étonnante désin-
re voiture avec laquelle cet administrateur
ar viole ou interprète à sa guise les ar-
l" ticles de loi qui le gênent dans ses rap-

ports avec le conseil général du dépar-
ï- ternent. \1 Avenir national, surpris
i- comme nous que le gouvernement pa-
[e raîsse hésiter à se débarrasser d'un fonc-
'" tionnaire aussi peu soucieux de ses de-
T voirs, réclame, en ces termes, la révo-

ie .cation de M. Guigu.es de Ghampvans :
is Chaque matin, nous nous attendons à trou-
>- ver au Journal officiel la révocation du préfet
le du Gard, M. Guigues de Ghampvans, et chaque
1- matin nous éprouvons une nouvelle décep-
,e tion. ' '
if Cet administrateur, pourtant, ne saurait
a être maintenu dans ses fonctions. Il a'violé la

loi, que sa mission est de faire respecter en
prêchant d'abord d'exemple. Il est en hostilité
ouverte avec la grande majorité des représen-

e tants élus de son département. Il traite les
.- règlements comme ses administrés et ses ad-
s ministres comme des Allemands. Cet état de

{_ choses, qui n'a déjà que trop duré, peut-il
être toléré plus longtemps?

M. Guigues de Ghampvans eût-il unique-
ment le tort de n'avoir pas su se faire accep-

s ter par les républicains sous un gouvernement
• qui s'appelle la République et d'irriter cons-
r tamment l'opinion à un moment où le pays a
2 surtout besoin d'apaisement, nous trouve-
3 rions déjà impolitique et regrettable qu'il fût
à conservé ; il a en outre prouvé son incurie
p administrative et son peu de scrupule à sor-
a tir, avec ou sans motif, de la légalité : quelle
^ raison serait-il possible d'invoquer pour lui
1 laisser occuper un poste dont il remplit si mal
1 les devoirs? ,

A une situation semblable, il n' y a qu'une
- solution : nous l'attendons et nous trouvons

que l'Officiel tarde beaucoup à nous l'ap-
- porter.

Un journal de notre ville reprochait,
^ il y a deux jours, au Journal de Lyon,
'> de faire une distinction entre républi-

cains radicaux et républicains libéraux,
1 comme si cette distinction était une in-
> vention de notre part, comme si elle ne
5 reposait pas sur un fait patent, brutal,
• indiscutable.

Nous trouvons aujourd'hui, fort à pro-
\ pos, dans le discours que vient de pro-
1 noncer devant le tribunal d'Aix M. Lau-
\ rier, ami de M. Gambetta, quelques pa-
5 rôles dont la presse radicale ne contes-
\ tera pas l'autorité et qui prouvent com- :
\ bien est fondée, en réalité, cette -dis-
• tinction. !
\ Voici en quels termes M. Laurier s'est :
\ exprimé : ;

Savez-vous ce qui passe au conseil général (
du Var que je vais présider ? Il y a- là dix rér
publicains raisonnables avec lesquels il est as- 1
sez facile de s'entendre ; mais il y en a vingt- 1

t quatre autres qui se disent radicaux; qui ne \
\ savent pas ee qu'ils veulent et qui parlent de (
L tout renverser. Or, mon rôle de président con- 1
. siste à empêcher ees vingt-quatre radicaux de 1

dévorer les dix républicains raisonnables. \

1 On le voit ; on peut être républicain '
- sans être radical. On a l'inconvénient !

> de trouver à côté de soi des collègues !
t qui demandent à vous « dévorer » ; -j
 mais à ces derniers on peut répondre j
i en somme : • ;

Les gens que vous mangez, se portent assez bien. ;
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;_r COUËIEB DE PARIS
le

"a 31 août 1872.
Les journaux radicaux qui continuent leurs

jérémiades à propos d'une recrudescence de
recherches de la part de la police dans les
rangs de certains partisans de la Commune,

f reçoivent aujourd'hui une réponse péremp-
« tofre par la bouche du National dont personne
- ici n'ignore les relations officieuses avec un
r des ministères les plus importants. Le nombre
- des arrestations opérées dans ces derniers
- temps ne dépasse pas en tout le chiffre de
_ 35, dit ce journal.

s Franchement, pour une ville comme Paris,
est-ce le cas de crier à la persécution ? C'est
ce que je vous ai déjà écrit. Malheureusement
les feuilles radicales semblent ne 'chercher

" que des prétextes pour faire étalage de senti-
" ment en faveur d'une certaine clientèle. C'est

là ce qu'elles appellent instruire le peuple.
L'armée de Paris s'occupe en ce moment

t autour de la ville à des travaux de reconnais-
3 sances militaires dont ceux qui les ont vues
- disent le plus grand bien. On arrive dans une

' localité, on place des sentinelles à toutes les
t issues (sentinelles fictives, bien entendu), et
1 l'on fouille les rues à la manière prussienne.
1 Les officiers ont des croquis à la main, et dis-
'i tribuent leurs hommes à la porte de chaque
- maison, mais sans y entrer. Il paraît que les
3 leçons données par nos vainqueurs sont mises .
- parfaitement à profit, et qu'on apporte un ;
; grand sérieux dans les opérations. Je tiens ces- ' <
1 détails d'un député de la gauche qui y a as- j .'

sisté. Seuls, les soldats ricanent un peu en ar- :
- rière de leurs chefs quand ceux-ci se trom- '<
• pent. C'est dans le caractère français ; mais t
t quand de nouvelles générations auront passé 1
 par la nouvelle armée, tout le monde com-
1 prendra mieux son devoir. ]

Le journal qai a eu le plus de succès depuis '(
t vingt-quatre heure, est l'Eclair, frère jumeau (
; du Gaulois et encore beaucoup moins lu que ,
• ce dernier. Il vient de l'être cependant par ex- .

ception, ayant eu l'idée de publier hier soir
i in extenso le premier numéro de la Fédéra-
1 lion, feuille rédigée à Londres par le commu-

neux Vésinier et interdite à la frontière fran-
s çaise.
; Adiré vrai, j'ai peine à comprendre cette
• interdiction. Les idées prêehées par ce nouvel

organe des réfugiés d'Angleterre ont été déjà s
répandues de tant de façons que ce n'est pas ?
ce carré de papier qui les rendra plus dange- \
reuses ; d'autre part, il y a là des révélations \
sur le personnel de la dernière insurrection, s,
qu'il me paraîtrait au contraire extrêmement a
utile de faire connaître. q

Les Eudes, les Fouquet et autres y sont p
percés à jour (on n'est jamais trahi que par les g
siens). On y raconte comment les uns se sont
sauvés en envoyant de malheureuses dupes à *
la mort pour couvrir leur retraite , comment jj
d'autres ont pensé à remplir leurs poches e'
beaucoup plus qu'à vider leurs gibernes et
vivent aujourd'hui à l'étranger du fruit de
leurs déprédations. Tout cela est bon à met-
tre sous les yeux de ceux qui se laissent si I
aisément prendre aux grandes phrases.

Le citoyen Vésinier (le même que Roche-
fort appelait Racine de buis à cause de sa gile- 2
bositô et de sa laideur), le citoyen Vésinier
promet de démasquer tous ces faux frères et s-
de montrer au monde la bosse d'un républi- v
cain honnête. ^

Je n'y vois pis d'obstacle, quoique les ci- fi
toyens attaqués retournent au citoyen Vésinier c^
tous ses compliments, et qu'entre les deux rj
mon cœur balance. Mais je ne puis m'empô- n
cher de voir une chose, c'est que ledit Vésinier n
veut simplement retourner la société comme 1;
un sablier, la tête en bas, les pieds en l'air, et ¥
je ne sache pas qu'il y ait beaucoup d'hqnnèr \
tefé nj de justice dans ce procédé. Quand on f
m'aura dépouillé et qu'on aura mis mon dor (

mestique à ma place, qu'en r-éguUer-aTt-il ?< Que j*
je voudrai, à mon tour, renverser mon domes-
tique, ce qui ne rendra pas la société plus
tranquille, et la môme lutte continuera entre n
nos enfants respectifs. Il faut donc trouver
autre chose, c'est-à-dire travailler tout sim- n

plement et assurer à chacun la faculté de s'é-
lever par son travail. Voilà lé vrai progrès.
Tout le reste ne signifie qu'une chose : Ote-toi
de là que je m'y mette.

Le duc de Broglie écrit de nouveau aux
journaux pour décliner toute>relation avec le

rs Courrier de Paris.
le On annonce de Bruxelles comme imminente
3S la mort de la princesse Charlotte, ex-impôra-
e5 trice du Mexique.
)- Plusieurs feuilles autrichiennes commen-
ie cent à se montrer assez amères vis-à-vis du
n cabinet de Berlin. Les intrigues et la morgue
•e de celui-ci commencent à fatiguer bien du
•s monde, et le plan d'alliance élaboré dans la
le Gazette de Cologne par M. de Wickôde a beau-

coup déplu à Vienne, parce qu'on y a vu une
i, invitation par trop peu dissimulée de se met-
3t tre à la remorque de l'Allemagne. Patientons
it et soyons sages. L'avenir est grand, et il sera
-r peut-être digne de nous si nous savons nous
i- montrer dignes de lui.
3t L'affaire du colonel Stoffel semble enter-

rée. Cet officier restera probablement dans
it l'armée , mais il aura contribué mal à.
i- propos à ramener l'attention publique sur sa
;s personne. Il est cause que l'on s'est souvenu
e de sa conduite peu brillante au plateau d'A-
:s vron, et du refus que le gouverneur de Paris
ît fit alors pour ce motif de lui conférer le grade
s. de général. Il est, de plus, mal venu de se
- plaindre du gouvernement, qui lui a laissé pu-
e blier les attaqses les plus inconvenantes con- •
s tre lui. Aurait-il jamais dit le quart de cela sous
s | l'empire, quoique l'état de siège n'existât pas
a alors. Les bonapartistes nous croient trop naïfs
&l en déblatérant constamment contre l'état de
- j siège d'aujourd'hui et en nous rappelant la
- sérénité d'attitude de l'empire. Tous les gens
- qui tiennent une plume savent bien qu'à cette
s époque l'état de siège était, en réalité, per-
é manent. N.

P.-S. — M. Desonnaz remplace M. de la
Ponterie à l'Avenir national. Ce ne sera

s certainement pas une résurrection du Ra'di-
* cal comme on l'avait cru, mais quelque chose
3 dans le genre du Siècle et de la République
" française.
r

:
L'emprunt de 3 milliards 1

> On lit dans la Semaine financière :
I On avait annoncé que le Trésor serait en me- '
l sure de délivrer les titres de l'Emprunt pour le '

service de la liquidation. 11 ne paraît pas que le '
. Trésor soit en mesure de livrer clés titres avant le
I 15 septembre. Le manque de titres va causer bien i

des ennuis et des récriminations. Ceux qui ont '
souscrit par agents de change trouveront, grâce c

1 aux bons de la chambre, le moyen de livrer ca
qu'ils ont vendu. Les autres ne pourront que re-
porter et attendre que le Trésor se soit mis en rè-

, gle avec eux. c
Les libérations sont déjà commencées, nous

assure-t-on, ssr une grande échelle. La maison
de Rothschild seule aurait déjà libéré pour sa
clientèle 9 millions de rentes. C'est d'un bon r
exemple et d'un bon augure. \

i
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Formation d'une seconde Chambre.

On télégraphie de Paris, le 29 août, au ^
Times : « j

La résolution attribuée à M. Thiers de propo-
ser la création d'une seconde Chambre à la réou- °
verture de l'Assemblée est entièrement contrquvée. }:

Dans des conversations avec, ses amis à Trouville,
, Mi; Thiers a simplement exposé ses propres vues
, théoriques sur la système- de gouvernement krec' c

deux Chambres, déclarant que sur cette question c-
il conserve ses anciennes convictions, mais qu'il *
n a jamais eu l'idée de soumettre un praiet orV
nique de cette espèce à l'Assemblée. M. Thiers c

busse en pareille matière une liberté complète à
initiative parlementaire, mais il ne pense pas que l

, 1 Assemblée puisse aborder utilement cet ordre r

de questions avant le vote du budget, le projet de '
oi su,r la réorganisation de l'armée et le projet de v

loi sur 1 instruction primaire, qui. l'occuperont r
jusqu'au mois d'avril ou mai 1873

ri *
l) un autre côté, nous lisons dans l'Opinion s

nationale. r.

Le gouvernement n'a pas jugé à propos de com-
muniquer aux membres de la commission de per-

manence son projet de formation de deux Cham-
bres.

Le projet n'en existe pas moins. Seulement il
ne verra pas le jour, comme on l'a dit, à l'a ren-
trée, mais vers la fin de l'hiver prochain, au mois
de mars ou d'avril.

M. de Bismarck et Masszîni

Les.journaux de Berlin publient deux lettres
très-curieuses de Mazzini à M. de Bismarck.
On en a, disent-ils, trouvé les copies dans les
papiers de l'agitateur italien. Rien n'est plus
propre que ces deux documents à nous faire
pénétrer dans les coulisses de ce grand drame
delà reconstruction des nationalités qui a eu.
pour dénouaient nos récents désastres:

Monsieur le comte,

Partons de ce fait connu que Louis-Napoléon
veut vous faire la guerre et qu'il a à cet effet
adressé à notre gouvernement des propositions
formelles pour une alliance. Elles ont été formu-
lées dans une dépèche envoyée à Florence vers le
19 mars 1867; on y expose 'que la non-exécution
de l'article 5 du traité de Prague touchant le
Slesvig du Nord pourrait servir de prétexte pour
dénoncer le traité d'alliance italo-prussienne.

Ensuite on nous demande un corps auxiliaire de
60,000 hommes et beaucoup d'artillerie. Le roi
accepte le projet pour calmer la répugnance du
pays, les troupes françaises seront sans doute re-
tirées de Rome.

Je ne partage pas les opinions politiques de M.
de Bismarck; sa méthode d'unification. n<r m'est,
pas sympathique ; mais j'admire sa ténacité, sa
force de volonté et son .indépendance vis-à-vis de
l'étranger. Je crois à l'unité de l'Allemagne et je
la désire comme celle de l'Italie. J'ai en 'horreur
l'empire et la suprématie que la France s'arroge
sur l'Europe; c'est pourquoi je considérerais com-
me une tache ineffaçable pour notre jeune dra-
peau si nous allions nous allier à la France cen-
tre la Prusse.

Je crois qu'il serait utile pour notre indépen-
lance mutuelle de corfcluro une alliance strâtég'i-
jue entre le gouvernement prussien et le parti de
.'action en Italie ; vous nous donneriez un million
le francs et 20,000 fusils à aiguille. Je m'engMe-
•ais sur l'honneur à les employer exclusivement à '
letruire toute possibilité d'une alliance entre l'I-
abe et l'empire, et à renverser notre gouverne-
ment, s'il voulait y persister. Toute ma vie le
mt bien connu, auquel j'ai sacrifié mon oxis-
ence, vous garantissent que j'exécuterai ma nro-
nesse.

Il nous faudrait ces subsides matériels avant que
Bonaparte ne tente rien contre l'Allemagne  nous
•oulons; préparer les voies et movens pour l'ac-
ion, qui doit écarter tout danger de la Prusse

Donc, 500,000 fr. tout de suite; pour les fakls
indiquerai le moyen de nous les faire passer'
-est pour nous, comme pour l'Allemagne \me
uestion vitale de combattre le bonapartisme'.

Lugano, 17 novembre 1867.

Voici maintenant la seconde fcfrtrè, datée
e Lugano, le 28 novembre 1867 : '

Monsieur de B...,

om de V&&- paS aut0risô k vous ^ner le
toto • ! ' r^

Sien
i Tlis U «'.connu do.mstow, il n v a rien a craindre. Je suis naturoi-

mont prêt a m'entendre verbalement avec M
Jsedom ou avec son délégué "
Encore deux mots sur notre tâche à tous deur
Je vous assure que de fait r emiï w„ j«

AIMIM à »n„, R." i- ^oius-iNapsieon est
eede d vous fane la guerre. X„. fe'est-à-d m '

S:iïsr& »«é »—'•«»«".

îômes agents nui mv-,;. ,", J l i?Bb cleK'
1 couvai» Smbières.8 l0 ̂  «!»»**
. ^"'..-iN'apoléon fera quelque concession ton-
nant Rome,_ qu'il ne me paraît avoir réoccunée
ue pour avoir un gage lui assurant la coopéra-
on de l'Italie. Du reste, il est déjà d'accord avec
'ictor-Emmanuel pour mettre fin, à un moment
onne, au pouvoir temporel.
Je continue à regarder le bonapartisme eoraâiA

n danger permanent pour l'Europe; il v a un
ioyen de le combattre, une entente cordiale on
•e l'Allemagne et l'Italie. Pour cela, ntm! fût
n gouvernemen t natumal . m& '& ^*™*

'est qu'une préfecture française. °
ns

Je suis souffrant et nepeu.x pas beaucouo écrira
lais je repète il nous faut tout de surfe £
absides demandés, afin d'avoir le ten.% ̂  , „£réparer. "<=««pj ue nous,

G. MAZZLNT.
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LA BENT DE LAIT

G était la fille d'un de mes vieux camarades;
«ous demeurions porte à porte. Nos enfants,
wut naturellement , grandirent ensemble,
wrsque sa Valentine commença à marcher,
jutes était un gaillard déjà solide sur ses jam-
î(w"' Ce fut lui I 111 soutint, qui guida, qui pro-
tj°

ea sa chère petite voisine. Premières émo-
"ons, premiers jeux, premières larmes, pre-
™eis sourires, tout leur fut commun. Sans
«;.sse ils étaient ensemble; entendait-on les
ïftn-JOi'eux de Valentine» on entendait aussi-
wt i a,iegre fanfare de son petit compagnon,
•^esoir des beaux jours, sur ia grève, voyait-
«« courir ia noire chevelure de Jules, onpou-
\au être certain qu'allaient flotter tout aussi-
/,„

sur fa mèmeligne les longues boucles blon-
ds de Valentine.

Vous parliez tout à l'heure de Paul et Vir-
||oie, monsieur : tout le monde, au Havre,
ieur donnait ces noms; et, comme la statue
«eilernardiQ de Saint-Pierre, notre illustre
-^Patriote, s'élève sur le port, et qu'à ses
(h iv l .artIste a Place les deux héros enfantins
"« i inimitable livre, bien souvent, lorsque
'ous passions par là avec les deux enfants, les
«gants se portaieut alternativement de nos

h™ amours de bambins aux deux amours de
3i' ,,Qze; comme pour établir une vague et poe-
«l«e fraternité entre eux quatre. Souvent

n r^e .Q?.usavons entendu des gens du peu-
«i„iïul dlJlaient, en se montrant Paul et "Vir-
fcime : « \ oilà Jules et Valentine! »

Tout le monde effectivement les connaissait,
les admirait, les aimait. Je guis bien forcé de
vous le dire, que diable! ils étaient charmants
de toujeg les façons : charmants de physiono-
mie, charmant d'allures , charmants de ba-
bil. C'étaient deux de ees adorables chérubins,
deux de ces diablotins mignons comme agit
si spirituellement les crayonner notre vieil
ami Jules David.

Quelques années cependant s'étaient écou-
lées. Valentine avait six ans, Jules huit. Ma-

1 '«moi&eHè' était un tgatinet coquette déjà;
rnonsiV',<' commençait à devenir galant. Ne
souriez "nas ^««tf l«« Quoique jnnQCén-

ST&Ke pures, r*^ fiffiS
fussent leurs tendresses, a^ ?**?*? M
tait de l'amour.

Sur ces entrefaites, un mariage eut lieu
dans nos environs. Jules se trouvait présent
lorsque le prétendu présenta la corbeille à sa
fiancée.

— Tiens! fit l'enfant, quand on aime une
demoiselle et qu'on veut devenir son mari, on
lui fait donc des cadeaux?

— C'est l'usage, eut la complaisance de ré-
pondre quelqu'un.

— Ah ! dit Jules avec de grands yeux.
— Gamin! interrompis-je tout à coup.
Et, avec deux petites tapes d'amitié, je le

renvoyai à l'autre extrémité du salon.
Jules y demeura tout rêveur.
Valentine était non loin de là. Tout en ré-

fléchissant, il la regardait en dessous.
A cette même époque, Valentine avait une

superbe poupée, qu'on nommait miss Rosalie.
Miss Rosalie était pourvue d'une garde*

robe complète ; il lui manquait seulement un
chapeau.

Ce chapeau, Valentine l'avait vainement de-
mandé à sa mère ; aussi le désirait-elle ardem-
ment.

La veille encore, elle avait dit à Jules ;
— Je suis bien malheureuse, va ! maman ne

Vi'-ul pas me donnei un chapeau pour miss
Rosalie. Ahj je n'aurai plus de sourires tant
que je n'aurai pas ceehaoeau !

En disant cela, il v avait des larmes dans ses
veux bleus ; dans toute sa physionomie de rose

pompon, dans tout son petit corps de lutin, il
y avait uu désespoir, une impatience, une.
convoitise!...

G'e;f à tout cela que rêvait Jules, à l'autre
extrémité' du salon; Soudain il se frappa le
front comme illuminé d'une inspiration Triom-
phante, et disparut en courant.

Dans le voisinage se trouvait i}ne marchande
de modes qui précfsêinent , fournissait nos
deux dames.

Jules entra hardiment chez la modiste, et lui
dit :

— Mademoiselle, faites-vous aussi des cha-
peauf 4e Bounée '(>

-- Sans doute, mon petit ami, répondit la
march.an.de de modes, ' d'abord quelque peu
surprise,

_ 4h! fit Jules. Et combien prenez-vous
pour faire un de ces chapeaux-là ?

— Ça dépend du chapeau, mon ami.
— Ah! je veux iQiil ee qu'il y a de plus

joli, tout ce qu'il y a de plus rjché ef 4s plus
à la mode ! Quel sera le prix ?

— Pour tout le monde ee serait cinq francs,
répliqua la modiste, qui s'amusait évidem-
ment des petits airs d'importance de sa nou-
velle pratique; mais pour vous, monsieur Ju-
les, ce ne sera HJJS ^nouante sous.

— Cinquante sous?...
— Oui.
— Eh bien, attendez-moi.,. Je vais revenir.
À ces mots l'enfant fit un grand salut, sortit

de la boutique, et, rentrant à la maison,
monta sans débrider jusqu'à sa chamtre.

La tirelire était là.
Pour aller plus vite, Jules la cassa.
Malheur ! trois fois malheur !... Elle ne con-

tenait que trente-quatre sous.
Le bambin demeura atterré.
Un instant après, nonobstant, il reprit à

deux mains son courage, et retourna chez la
modiste,

— Mademoiselle, fit-il d/un air tout penaud,
pouvez^vous me faire le beau chapeau pour
trente-quatre sous?... Jen'ai pas davantage. ..

Le regard qui faisait une' prière de cette
question eût attendri des tigres.

Mais la marchande prenait goût à la plai-

santerie, et voulut se donner au moins le plai-
sir d'un peu de résistance.

— Impossible! répondit-elle avec le plus
grand sérieux du monde ; je t'ai déjà fait un
rabais de cinquante pour cent, davantage
m'egt inipossiblp.

— Ainsi donc, c!est cinquante sous ?
— Pas un de moins.
-Ahi..;
Et le pauvre Jules s'en allait le cœur bien

gros.
Mais voilà que tout à coup il s'arrête ; sa

lèvre sourit, son œil brille. Une idée soudaine
vient de jaillir de son esprit enfantin. C'est
cela... c'est bjen cela... cfe'si possible!... ex-
prime sa physionomie réveillée. En même
temps il se retourne mt ju>môme, et revient
majestueusement vers le comptoir i

-Mademoiselle, quel ion.- -
rai l-il être prêt? x

— Dimanche prochain,
^ £li bien j mettez-vous à l'ouvrage, et

faites en sorte que ce soit superbe! Dimanche
matin, je vous apporterai vos cinquante sous

Et, plus fier que Louis XIV commandant
Versailles, il se retira définitivement.

On était au mercredi. Les deux jours sui-
vants, mon fils tourna tout alentour de moi
pomme ayant à rne demander quelque chose
et n'osant pas encore.

_ Oardez.vous bien de croire qu'il s'agit de la
simple carotte des seisse sous qui lui man-
quaient. Sans aucun doute, je les lui eusse
donnés s'il m'en avait fait la demande; mais
M. Jules ne le comprenait pas ainsi. Il rêvait
un cadeau qui vînt de lui seul, qui, par lui
seu.l se trouvât réalisé, fût-ce même au prix
d'un sacrifice, d'une douleur!

Or, voici ce qu'avait imaginé mon pauvre
gamin : Chaque fois qu'une de ses dents de
lait commençait à remuer, je lui donnais vingt
sous pour qu'il se la laissât arracher. Notons,
en passant, que les secondes dents ne pous-
sent jamais bien qu'à la condition que les
premières soient enlevées assez à tempspour ne
pas eniiavar leur, croissance, et que ia prime
en question existait depuis un temps immé-
morial dans la famille Benoît. On en retrou-

verait des preuves au. besoin dans ses archives
Plusieurs fois déjà ce petit drame dentaire

s était joué entre mon fils et moi. Jl nous
fallait à tous les deux; paur Je moins 'autant i
de courajie Pour ma. part, j'étais parvenu à
en avoir. Malgré la prime en question, Jules i
ne s était jamais exécuté qu'après de folles <
terreurs.

Le_ samedi soir, je fus donc fort étonné de c
le voir venir à moi tout à coup, et me dire •• c

— Père j'ai une dent qui remue; il faut
me l'arracher tout de suite.

Je voulus, constater- y-urgence. Ce fut à
peme §i la dent qu'on m'indiquait 'vacilla^
sous mon doigt,

»>= filen ne presse, dt* -. ,, .
= Non »«- .^-je; attendons? t

*> tr-o, se récria vivement l'enfant i
a un air de plus en plus résolu, non pas ; je
me sens brave ce soir ! Plus tard j'aurais peur 1
La dent remue, père, je te le jure ; elle remue
beaucoup. Allons! je t'en prie... allons! vite 1
allons donc!... " r

Il était à cheval sur mon genou. II me sup- c
pliait, il me câlinait; il prenait la main du
bourreau, pauvre petit bonhomme ! et me t
la fourrait lui-même entre ses deux petites
mâchoires roses. Bref, il fit tant, monsieur
que je finis par céder. ' r

La dent fut arrachée.
Le patient n'avait pas eu un seul instant

d hésitation, il ne jeta pas un cri. i,
Seulement, il y eut sur son visage devenu

pale une rapide contraction de douleur et ie n
srus l'entendre murmurer tout bas • r
- C'est pour Valentine !

5to7né
Ue diS4U d

°°
C là? luî deman.dai-J'e, t

tepîaU
ien

'
 Père

'"
 lien

'"
 Mes vingt S0liS

' s'i!

L'héroïque bambin me tendait la main. \
Qft! comme je l'euss- embrassé de bon a

SSe?"
1
''

 Si J'eUSS6 PU me d0Uter alors
Mais non ! IÏ ne me devait être eommuni- r

que plus tard, après une visite de Mrae Benoît ri
îhes sa modiste. Et ce fut sans la moindre
Smotionque, le lendemain, nous admirâmes
le magnifique chapeau de miss Rosalie.

I.

Valentine, cependant, était ravoûnanfp îk>
reconnaissance et de joie. } mW»^ de

EtJul.es donc!... 'comme il ii a;t K„V
comme il était fierï. . élait heures,

Le bonheur de sa petite amie n'é^îf n wwJ

que ce n'était pas dijî JÇB^

III

tmîf J,0i1
A
ll0rame Benoît, s'arrêtant enfin !ev,

tout à coup vers moi ses vnnv h,,„ • •'
parut attendre ma réponse ' ^

mides
'
 et

- La fin de l'histoire?... fts-je imnlhi™
blement, nous conclurons après

 im
P

Uo
><*-

Pour toute réponse, Benoît me fit sio-„P HP
le suivre dans la pièce voisine, et ïlm • '
malicieux, découvrit la corbeille' de mariaS
de mademoiselle Blanchet mariage

- Ouvrez vous-même, médit Benoît
L'écnn contenait un chapeau de Do,m,v,

puis une bague dont le chaton semblRÇ'

rOT
1
? °pa,

le
,
un

 Peu mate *~- C est la dent de lait ricana B&noî/ r-i i
le superbe chapeau de miss Rosade Çes£

Puis me montrant du r-nin 7ioi>' -,
moiselle Blanchet , qui précfsént S ̂ t
non. moins ravissante ffiWLïï"^'

Voici Valentine, ajouta-t-il
Puis enfin, me prenant la wïo ,-K-

mains pour rne retoSne ers la &** deux

faire apercevoir un certain asn ran?" f et me
qui accourait à travers le païf dej?arin«
- \oicimon fils, conclut ivVu T i
- Benoist, dis-je ! „ J «Jules,!

raison ! C'est un Sisman nï£
r
' V0US av1e

FIN,
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On nous assure, dit la. Liberté, que M. Thiers
ne répugne aucunement à l'idée do la création
d'un vice-président.

S'il s'est montré, hostile à cette idée lors-
qu'elle a été émise pour .la première fois, il y a
quelques mois, c'est qu'a ceîte époque il se
Croyait autorisé, par l'état de ses relations avec
la Chambre, à la considérer comme un acte de

•.défiance.

L'Opinion nationale croit que le retour de
M. Thiers à Versailles aura lieu beaucoup plus
tôt qu'on ne l'avait annoncé. Une partie des
gens de sa maison est déjà revenue à Versail-
les, et l'on prépare les appartements de la pré-
sidence, comme si l'on attendait M. Thiers
pour un jour très-proche.

D'un autre côté on -annonce que M. Thiers
restera à Trou ville jusqu'au 25 septembre.

Il a renoncé â tout projet de séjour à Fon-
tainebleau. :-

La reconstruction de l'hôtel du président de
la République commencera lundi.

D'après le Progrès de la Marne, vingt et un •
wagons chargés d'or sont passés à Ghàlons,
portant, à l'Allemagne le prix de notre ran-

. çon.

Voici,d'après-ie Rappel, les chiffres de rente
définitivement inscrits sur le grand livre de-
puis le dernier emprunt :

Etranger 121,586,900 fr,
Paris 61,906,200
Départements. . . . . 23,395,400

Total. . . . 206,888,500 fr.

Multipliez celte somme par 16.90 (capital de
J fr. de rente), le chiffre total de l'emprunt
s'élève à la somme de 3,496,400,000 fr. (trois
milliards quatre cent quatre-vingt-seize mil-
lions quatre cent mille francs).

Plusieurs journaux annoncent que les cou-
pures de 2,500 fr. de rente et au-dessus se-
ront délivrées avant ie 4 septembre, \m autres
titres ne le seront que vers le 15 du même
mois.

Vendredi, une scène bien patriotique et
bien touchante s'est passée boulevard Sébas- •
topol, à Paris.

Des conscrits alsaciens et lorrains venaient
de tirer au sort. Passe un détachement de
soldats de la ligne. Celui des conscrits qui por-
tait le drapeau tricolore fait faire halte, puis
front à ses camarades, qui saluèrent les sol-
dats. Le sergent, pour répondre à cet hom-
mage, a fait porter les armes à ses hommes.

On écrit de Belfort, 30 août, que le Champ
de Mars a. été jugé insuffisant par les autorités
militaires allemandes, et qu'elles ont désigné,
en vertu de la convention de Ferrières, les
terrains qui sont nécessaires aux manœuvres
de la garnison.

Ces terrains sont situés sur. les territoires
des communes de Pérouse, Bossoncourt et
Dermey ; ils ont une superficie de 22 hectares.
Avant l'occupation, l'état des lieux sera con-
staté par des experts, afin qu'en rapprochant,
plus tard, cette constatation de celle qui sera
faite, après le départ de la garnison allemande,
on possède les éléments nécessaires pour éva-
luer ia dépréciation des propriétés occupées
ou faire l'estimation des dommages.

Les terrains devront être mis à ia disposi-
tion de l'armée allemande à partir du 5 sep-
tembre prochain.

On écrit de Strasbourg, le 26, que les auto-
rités de police prennent déjà toutes les dispo-
sitions pour pouvoir établir, à l'expiration du
terme d'option, un contrôle exact sur le trans-
fert réel du domicile de ceux qui ont opté
pour la France.. Les journaux allemands ajou-
tent que cette mesure est d'autant plus né-
cessaire, que, par ce contrôle seul, la.ques-
tion de nationalité pourra être résolue, dans
les cas douteux, d'une manière juste et: sûre.

Les concours hippiques sont en pleine ac-
tivité, depuis un mois. Ils se continueront en-
core pendant tout septembre et une partie du
mois d'octobre. C'est en quelque sorte une
inspection générale de nos ressources chevali-
nes. Le Jockey constate avec plaisir qu'elles
se trouvent bien supérieures à ce qu'on pou-
vait en-attendre après la dernière guerre. Mais
il reconnaît qu'il y a beaucoup à désirer en-
core sous le rapport du dressage.

Le .regretté Prévost-Paradol possédait, à
El retat, t.Qut au bord de la mer, une petite
maison oit il aimait à venir passer tous les ans
le mois d'août, en compagnie de son ami Lu-,
dovic Halévv.

Le cottage était modeste, l'élégant écrivain
n'était point riche, mais, en revanche, que de
gais repas, de joyeux passe-temps, d'aimables
réunions.

Il paraît que les souvenirs ne valent pas
cher â Etrétat, car la maison de Prévost-Para-
dol vient d'être vendue au prix plus que mo-
deste de neuf mille francs !

M. Henri Pion, imprimeur-libraire, vient
d'assigner Napoléon III , ex-empereur des
Français, demeurant ci-devant au palais des
Tuileries et résidant actuellement à Chisle-
Imrst, en paiement de Ja somme de 332,299
francs 65 centimes pour impression et livrai-
son de l'ouvrage intitulé : Histoire de Jules
César.

L'affaire, dit T'Evénement, est distribuée à la
première chambré du tribunal civil et viendra
après les vacances.

La Pall Mail Gazette annonce que Napo-
léon III a acheté le domaine deBeaulieu-
House et la Padshun-Villa à Cowes (île de
Whight) et qu'il en prendra possession
lundi.

L'infortunée impératrice Charlotte qui, on
le sait, a reçu ces jours-ci les derniers sacre-
ments, laissera une fortune d'environ 25 mil-
lions de francs , sa part de l'héritage pa-
ternel.

Cette fortune fera retour à ses deux frères,
le roi des Belges et le comte de Flandres. On
se souvient peut-être que le capital en avait été
conservé par les frères de l'impératrice qui,
voulant la soustraire aux périls de l'expédition
du Mexique, n'avaient consenti à en payer que
les intérêts.

Un procès curieux vient de s'engager devant
le tribunal civil de Marseille. Un coiffeur est
poursuivi par une dame brune qui voulait faire
teindre ses cheveux en rouge. Malheureuse-
ment cette opération ne réussit pas, et la dame
aux cheveux noirs fut obligée de se faire rager
la tête, afin d'éviter une maladie du cuir che-
velu,.

Elle réclame 2,000 francs de dommages-
intérêts.

Uriincendieaé.cla!évendrediàNancy,àl'hos-
pi&sSt- Stanislas, destiné aux enfants "assistés,
et principalement aux enfants malades d'oph-
talmie. L'hospice a brûié sur une longueur de |
cent mètres et une profondeur de trente j

mètres. Les secours les plus prompts ont
été donnés. La population a rivalisé de zèle di
avec les autorités et les pompiers. Un pompier p:
a été blessé. Les enfants ont été sauvés et ont
été recuillies dans un autre établissement hos- te
pitalier.

— l'i

Dans la soirée du 30 août, à Trouville, un
malheureux événement impressionnait d'où- P1

loureusement les baigneurs qui se trouvaient
sur la plage : vers 5 heures, un jeune homme
de 10 à 14 ans était allé se.baigner au-delà des
Boches-Noires, à un endroit peu fréquenté, en
compagnie du valet de chambre de s'a maison,
la mer montait à ce moment assez vite. Le n
domestique et l'enfan t s'éloignèrent du rivage, ti
perdirent pied et se sentirent menacés. On vit *
le valet de chambre, épuisé de fatigue, implo- s

rer un secours qui ne put. arriver à temps ; ils v
se sont noyés l'un et l'autre, et à l'heure qu'il

- est leurs cadavres ne sont pas encore retrou-
vés. La mère de ce malheureux jeune homme

> était partie le matin laissant son fils à la garde /
de sa grand'mère.

— i(
On mande de Boulogne-stir-Mer que lapé- t;

ehe des harengs en Islande n'a pas donné les
s résultats que l'activité de nos armateurs au-

rait pu faire espérer. s.
A Dunkerque, àPaimpol, et dans les autres

>' ports, les résultats ne sont pas plus satisfai- „
i sants. 

La; France du Nord dit que les gros temps
. qui ont assailli, dans le premier moisde pêche,

ia flottille française d'Islande sont la véritable
5 cause de l'insuccès relatif de la campagne.

Le bruit que ie pape aurait l'intention de
quitter Borne prochainement et de se réfugier
en Fiance, où déjà des dispositions seraient
prises pour le recevoir au château de Pau, est j
complètement dénué de fondement.

On doute même que la santé de Pie IX pût ±

; en ce moment lui permettre aucun voyage ; i
[ l'enflure de ses jambes a considérablement

5 augmenté, et c'est avec une certaine difficulté c
' qu'il peut se transporter ' d'une pièce à l'au-

tre, dans les vastes appartements du Vatican. c
Mais il ne serait nullement impossible que t

le cardinal Antoneili, qui doit faire un pro- '
. chain voyage en Belgique, ne profitât de ce
5 déplacement pour se rendre en France.

' On croit même que, dans le dernier entre- : *
tien que M: Thiers a eu avec l'archevêque de : :
Rouen, il a été question de ce projet. ; {

t ~~ I ç
On mande de Londres, 31 août, que la reine ".

a remis à M. Stanley une magnifique tabatière
t en or, ornée de brilïatîts. ?

Une lettre de lord Granville félicite M. Stan-
'i iey et lui fait savoir que la reine a hautement

s apprécié le zèle et la prudence dont il a fait '
preuve dans son voyage à la recherche de Li-

. vingstone.

Nous avons raconté la tentative faite par ie l

3 nageur Johnson de traverser ie Pas-de-Calais '
, à la nage : le Journal médical de Londres dé- *

clare cela physiquement impossible et donne
^ l'explication suivante : (
3 '• Cette traversée exigeant une immersion

continue de dix à douze heures et le déplace- ,
i ment de l'eau de mer soutirant incessamment

t 40 0/0 de la chaleur naturelle du corps-.hu- j
main, tout homme qui essayera de franchira \

' la nage la distance qui sépare la France de J
l'Angleterre sera fatalement paralysé par

" le froid bien longtemps avant d'avoir" atteint ,
le but. •• ' . {

3 On sait qu'il existe en Russie deux partis
bien tranché.s: le parti russe et le parti aile- L
mand, dont la prédominance respective, se-
lon les événements et selon le règne, n'est pas i
l'un des moindres objets de la préoccupation
des hommes d'Etat.

L'Avenir national dit pouvoir à ce propos, i
signaler un fait dont il garantit l'authenticité

" absolue :
1 La prépondérance des nominations dans j
' l'armée russe est, depuis quelque temps, très-
' manifestement en faveur du parti allemand j {

qui" sur. dix nominations faite; -, peut haute- j
' ment en revendiquer huit. -

C'est un fait, ajoute le journal, qu'aucun
3 Paisse ne démentira et qui peut se passer de 
 tout commentaire.

Le Courrier de France annonce une nou-
velle bien invraisemblable, nous ne la re- ,

] produisons que sous les plus formelles et les J
3 plus expresses réserves:

A la veille de la réunion des trois empe-
3 rèurs à Berlin, dit ce journal, les gouvorne-
" ments autrichien et prussien viennent de dé- ,
3 cider en commun l'installation immédiate, '
" sur ia frontière de Bohême et de Silôsie, d'un

camp où 20,000 soldats allemands et 20,000 \
, soldats autrichiens se trouveront réunis. -, !
i 1

Sous le titre de : les travaux forcés du jour- {

i nalisme, un auteur a fait le détail statistique (
3 que voici :
s '

Un journaliste qui écrit une chronique de deux
, cents lignes par jour en moyenne, pendant trente ]

ans, — et sans retraite, — reconnaîtra fexacti- ,
tude de la statistique suivante :

Par jour ..... 200 lignes.
Par mois. . . . fi,000 — '
Par an ... . 72,000 —

t Pendant trente ans. 2,160,000 — l

s Or, 6,000 lignes par mois donnant un volume, (
„ soit 12 volumes par an, 360 volumes au bout de sa À

carrière, les 2,100,000 lignes composant son ba- (
" ga°-e littéraire dorment, à 50 lettres à ia ligne, un .
i chiffre de 108,000,000 de lettres.

En supposant que dix lignes donnent une lon-
? gueur moyenne de 1 mètre, il a couvert de sa '

prose un espace de 216,000 mètres, soit cinquante-
1 quatre lieues de copie, laquelle copie payée 25 1
j centime» la ligne, offre un total de 50 francs par

jour; 18,000 francs par an, et 5 '(0,000 pour trente j
ans. (

Ces calculs étaient nécessaires pour établir les
" résultats d'un travail régulier .

\ ~ ]

i Autre calcul beaucoup moins effrayant mais i
non moins instructif, que nous empruntons à <
l'Evénement :

1 Les ménagères se plaignent de la cherté du gi- (
 bier, quand il leur faut payer un perdreau i fr. 50 ;
- ou un lièvre 0 fr. Les chasseurs qui débutent
. paient le poil et la plume plus cher que ça et ne 1

se plaignent point.
Dieu sait pourtant ce que coûte un levraut et j

' un simple pouilîard ! (
! . Comptons un peu : j
; Achat d'un fusil Lefaucheux 500 fr.
, Un millier de cartouches à douille 200
l Un chien mal dressé 150
; Costume complet en velours 100 '

Chaussure à guêtres 25 (
Carnier, gourde, ete, ,,.,,... 35 I

i Frais de voyagé; d'auberge, pourboire,
; etc .-.'. .... êûO c
' Procès-verbaux pour s'être écarté de
' te$ limites ou avoir chassé dans les

emblaves et les enclaves 100

! Total-, ...... . 1,310 fr. \.
Voilà pour le passif.
Passons à l'actif:

Deux lièvres achetés à un braconnier. . . 12 I
. Quatre perdreaux et sis cailles tués avec

le concours du garie '& :•
Un merle, un geai et quatre pigeons de

ferme 5 „

Total . . . • 23
Nous laissons aux maihêrnai^ifins à calculer le .,

prix de revient de chaque pièce de gibifï. „

Le nom de M. Thiers a-t-il assez engendié I «
de calembours ? Le plus mauvais de tous n'est ••
pas le suivant peut-être:

Un monsieur vi site un appartement rue de Cha- "
teaudun. Le concierge est obséquieux.

— Monsieur peut voir, dit-il au visiteur- que «
l'appartement est fraîchement décoré...

— Par Thiers? insinue le futur locataire, qui „
parait facétieux. „

— Oh ! non, reprend l'homme du cordon — en
entier, en entier.

Pour servir à la légende de Calino •:
Calino soutenait devant nous que, si les luthiers "

n'employaient que du bois sec . dans la fabrics- «
tion des violons, c'est parce qu'ils s'entendent „
avec les -musiciens dont cet instrument est le ga-
gne-pain, j

.— Evidemment, disait-il, si l'on faisait des
violons en bois vert, ils joueraient tout seuls.

Voici un passage drôle de lettre, cité par le c
Paris-Journal ; i

M. X..., persuadé que les voyages forment la 1
jeunesse, a envoyé son fils passer ses vacances
tra los montes. î

Le jeune X... est en Andalousie. \
Voulant faire connaître à soi père combien la (

sécheresse est grande dans cette province, il vient (
de lui écrire la calinotads suivante :

On a été obligé de *< noyer les chevaux, n'ayant
pas d'eau à leur donner à boire !»

. aja,. . (

s

&
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X
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Alexandre ïï.

A l'occasion de la prochaine entrevue de Berlin,
le Moniteur universel publie une série de notes bio- -'
graphiques sur les souverains dont la présence en ;
Allemagne est l'objet de l'attention générale en '
Europe. i -

Nous empruntons à ce journal la notice suivante
concernant l'empereur de Russie :

Alexandre .11, empereur de Bussie, est né le
29 avril 1818. C'est un homme de haute taille,
à la démarche Mère et droite, mais sans roi-
deu-r. Son visage, dont l'expression annonce :
une douceur excessive, est encandré de che-
veux blonds un peu grisonnants. Il porte des
favoris très-courts, auxquels viennent se re-
joindre des moustaches épaisses et retrous-
sées. Ses yeux bleus et limpides dénotent une
sensibilité extrême. Pour ceux qui ne l'ont vu
qu'une fois, il a le type et les manières des An-
glais, dont il a toujours aimé, du reste, les
usages confortables.

La mélancolie à laquelle Alexandre était en
proie dès ses premières années, fut souvent
combattue par son père.

Elevé d'abord par Nicolas, dont la vie fut
un long rêve militaire, et par sa mère Fôodo-
rowna, sçeur de Guillaume IV de Prusse, il
avait hérité des qualités de cœur de cette prin-
cesse dont les historiens ont vanté la délica-
tesse des sentiments et la grandeur d'àme.

Nicolas voulut donner à son fils une éduca-
; tion de prince et de prince héritier. Il espérait ,
qu'en surveillant plus que ne le font les rois,
las études de son* enfant, Alexandre devien-
drait dans la suite un souverain à son image.
Aussi se plaisait-il à apprendre lui-môme à
son fils le maniement des armes et à le voir
revêtu d'un- uniforme militaire.

Ce déiail n'a du reste rien qui doive surpren-
dre d'un monarque qui donna à l'impératrice
le commandement d'un régiment.

Il fut néanmoins difficile à Nicolas de com-
muniquer à son fils la rudesse de son carac-
tère.

Après les leçons paternelles, Alexandre dé-
laissait bien vite son uniforme et son fusil
pour courir auprès de sa mère et passer avec
elle de longues heures en causeries moins bel-
liqueuses.

Cependant, cette éducation paternelle ne
put bientôt" plus suffire à l'enfant; il fallut
songer à lui donner un professeur. L'empe-
reur choisit, pour remplir ce poste auprès du
jeune prince, le général allemand Moerder,
dont ie caractère convenait à Nicolas.

Dès lors, la nature rêveuse d'Alexandre fut
combattue plus rudement encore; mais cette
lutte ne fut pas de longue durée, et le poète
Joukovvski fut chargé d'achever cette éduca- -
tion.

Le prince héritier vécut jusqu'à l'âge de
seize ans avec ce nouveau gouverneur, qui
délaissait la vie des grands capitaines pour
parler à son élève de Gœthe et de Lamar-
tine.

Le 4 mai 1834, Alexandre était déclaré ma- 
jeur.

Cet événement fut célébré par des fêtes ma-
gnifiques et le prince jura fidélité et obéis-
sance à « son cher souverain et père, » l'em-
pereur Nicolas.

A cette époque, le czar donna à son fils le
commandement des lanciers, puis il fit de lui
son aide de camp pour le contraindre à l'ac-
compagner dans ses excursions à travers les
camps et à partager sa vie militaire.

Alexandre obéit au souverain,- mais le plus
souvent qu'il le pouvait il s'arrachait à cette
vie active pour rester auprès de sa mère mise
livrer seul dans sa bibliothèque à ses pen-
sées.

L'amour du prince pour ia solitude résultait
de la première éducation qu'il avait reçue.

Habitué à obéir à des ordres contraires à sa
nature, habitué aussi à supporter les jeux
d'un frère dont il était le souffre-douleurs,
Alexandre s'isolait autant qu'il lui était permis
de le faire, lorsqu'il ne pouvait pas rester
auprès de l'impératrice.

A propos des jeux de ce prince, voici une
anecdote qui démontre que, dans les plus pe-
tits détails de sa vie, le militarisme qu'il fuyait
le poursuivit toujours.

Les deux frères jouaient dans un apparte-
ment du palais d'hiver. Leur jeu était la mise
en scène d'une des plus sombres pages de
l'histoire de Bussie, la mort de Paul Ier.

Alexandre assailii est renversé... Constantin
lui perce la poitrine et, aidé de ses complices,
il lui passe un lacet au cou, faisant le Mmulacre
de l'étrangler.

— Grâce ! grâce ! criait Alexandre.
Ces cris saccadés et désespérés d'une per-

sonne qu'on étouffe arrivent* jusqu'aux oreil-
les du czar, qui s'élance hors de son cabinet et
reste consterné devant ce jeu de princes.

Wicfi'as les réprimanda et punit Alexandre
pour avoir crié '; grâce ! l'rjj faigant observer
qu'un tel cri n'était pas digne' d'un "souve-
rain.

Celte exig'encie partagée entre les parades
militaires et l'inspection des camps altéra la
santé du jeune prince, et le czar dut bientôt
éloigner son fils de ce foyer exclusivement-
militaire en l'autorisant à voyager.

11 partit vers 1839, accompagné de M. le <
comté t'rloiï, el vi;;ita les principales viSles de
l'Allemagne, selon ses goùi;, c'esi-à dire, en :
poêle plutôl qu'en prince', déduisant partout
ceux qu'il rencontrait par ses bonnes manié- j
res et l'amabilité de son caractère.  1

Jk de Justine, qui le vit alois, trace ainsi le i
portrait d'Alexandre ; :

« J'ai revu le grand-duc héritier, je 1-ai !
« examiné plus longtemps et de -fort près. Il
•< avait quitté son uniforme, qpi le serre et !

- lui donne l'air gonflé; l'habit ordinaire lui '
« va mieux, ce me semble. Il aune tournure
" agréable, une démarche noble, sans aucune J
« raideur miljtaire, et l'espèce de grâce oui le <
« distingue tapjtije le charme parricuiiëj: at- i

« taché à la race slave. Ce n'est pas la vivacité rju
« de passion des pays chauds, ce n'est pas non lle

« plus la froideur impassible des hommes du P«
« Nord : c'est un mélange de simplicité, de ^
« facilité méridionale et de la mélancolie scan- bi
« dinave... m

« Il brille au milieu des jeunes gens de la pc
« société sans qu'on sache à quoi tient la dis- bs
« tinction qu'on remarque entre eux, si ce
.. n'est à la grâce parfaite de sa personne. — le

.. Les Russes voyageurs m'avaient annoncé T*
« sa beauté comme un phénomène; sans cette cJ;
« exagération, j'en aurais été frappé. Tel qu'il ra
« est, le grand-duc de Russie me paraît en-
" core un des plus beaux modèles de prince
« que j'aiejamais rencontrés. »

Tel était Alexandre, lorsqu'on arrivant par
hasard à la cour de Hesse-JJarmstadt il appa-
rut à la princesse Marie, fille de Louis IL

On raconte que ce jour-là, en rentrant dans
ses appartements, la jeune princesse fat prise
d'une fièvre violentée! qu'on l'entendit mur- p
murer dans un accès de délire : « Je l'ô- c<
pouserai. »

Maxiœiliennee Wiihelmine-Auguste Sophie- n
Marie était bien la femme qui devait plaire à h
un prince tel que le grand-duc de Russie. En r!
effet, cr  te princesse, née le 8 août 1826, était C1

dans tout l'éclat de sa beauté, et la simplicité L
de ses manières, l'impression de tristesse que tj
donnait à son gracieux visage l'abandon rela- .
tif dans lequel elle vivait, ravirent et les yeux
et le cœur d'Alexandre.

Il resta donc à la cour de Hesse-Darmstadt,
s'enivrant d'amour et de rêverie, jusqu'au jour ^
où fiancé à la princesse Marie il rentra à Saint- ;,
Pétersbourg pour y célébrer son mariage, — g
16 avril 1841.

A cette époque, Alexandre remplit les fonc-
tions de chancelier de l'Université de Finlan- s

7
de, qui lui avaient été confiées par l'empereur l
Nicolas, le 11 jauvier 1826, et s'applique à se c
faire aimer des Finnois pour les gagner à la s
Russie. A la mort du grand-duc Michel Pau- {,
lowitsch, la haute direction des écoles mili- p
laires de l'empire lui fut également confiée. »

Le czar espérait ramener ainsi l'esprit d'A- '
lexandre vers le militarisme. L'empereur fut r

heureiix cette fois de la manière dont le prince
s'acquitta de cette mission, et dit qu'il le rem- £
placerait « dans le véritable esprit russe. »

En effet, le jour même de ia mort de Nico- à
las, — 2 mars 1855, - le grand-duc héritier, c
en montant sur le trône de Russie, confirma s
cette prédiction dans un manifeste que nous !

avons sous les yeux. é

« Je jure, dit-il, de rester fidèle à tous les ^
« sentiments de mon père et de persévérer f
" dans la ligne" des principes de politique qui {
«. lui ont servi de guide. » . r

Un peu plus lard, lors de son voyage à Var- î
sovie, il témoigna de son attachement au prin-
cipe de l'unité. c

" Avant tout, point de rêveries; ceux qui 5

» voudraient continuer à nourrir des illusions, c

" je saurai les maintenir dans le devoir. La t
« Pologne et la Finlande me sont aussi chôms I
« que toutes les autres provinces de mon em- E
« pire; mais, pour le bien des Polonais eux- c
" mêmes, il faut qu'ils restent unis pour ton- r
" jours à la grande famille des*empereurs de c
« Russie. J'aime mieux récompenser que pu- '
" nir, mais au besoin je saurai sévir et je se- :
i virai. » •

Nicolas n'aurait pas mieux parlé. ,
Cependant, en 18,61, Alexandre se décida à :(

faire des concessions à la Pologne. Il accorda i
ia réorganisation de l'enseignement, la fonda-
tion d'établissements d'instruction supérieure i
et d'une école de droit, un conseil d'Etat, des \
conseils électifs dans les départements et les "
districts, des municipalités électives dans les .
principales villes ; mais il ne devint maître de ,
l'insurrection qu'en rendant, en 1884, des dé-
crets autorisant l'organisation de l'instruction
publique et l'usage de la langue nationale, et
en modifiant le code pénal, à l'égard de certai-
nes peines.

Tout cela ne l'empêcha pas, lors de son ]
voyage à Paris en 1867, d'être l'objet d'un i
attentat qui faillit lui coûter la vie. Nous
voulons parler de l'affaire lîérézowski qui est (
encore présente à la mémoire de tous nos lec- <
teurs. < (

La principale œuvre duiègned'AlexandrelI
est l'émancipation des serfs, à laquelle il a '
consacré longtemps ses études.

En 1861, il fut décidé dans une assemblée \
mémorable que les seigneurs conserveraient ,
leurs droits sur la terre, mais qu'ils laisseraient ,

; aux paysans à titre d'usufruit perpétuel, la i
ferme qu'ils habitaient, avec une certaine con-
tenance de terre, à charge de redevances déter- '
minées. \

Alexandre II apporte par son esprit et sa ''
belle humeur un grand charme, dans la vie.
Il recherche le plaisir sans en abuser et ne ,
dédaigne pas la table. Il est entouré de vieux i
amis desquels il n'a jamais voulu se séparer, i
et pour répéter un mot de M. Léouzon le Duc, |
« chez Alexandre le prince laisse pleine car-

' rière à l'homme. »

Nouvelles d'Espagne. <

Nous empruntons à une lettre adressée de '
Madrid, 28 août, au journal le Temps, une ap-
préciation de la situation faite à l'Espagne par ]
les élections générales qui viennent d'avoir \
lieu dans ce pay.*: l

Les élections sont terminées, et les résultats <
commencent à être connus. L'opinion est una- (
ni me à reconnaître l'immense succès obtenu par i
le gouvernement. On calcule que, sur 415 députés, 1
une quarantaine au plus appartiennent au parti
conservateur, de 80 à 90 aux républicains, et le i
reste au parti radical ou ministériel. Certes si la t
puissance du nombre était tout, il faudrait en 1
conclure que de longs jours de vie sont arrivés au É
pouvoir actuel. Malheureusement on est obligé de (
reconnaître que la majorité du corps électoral n'a
pas pris part aux élections, que l'indifférence a y

[ été le sentiment dominant, et que presque par- c
tout les candidats du gouvernement n'ont eu à f
lutter contre aucun concurrent. Ce fait a beaucoup
contrarié le ministère, qui aurait désiré un triom- t
pbs moins facile. i

Enfin it est bon de noter qu'il y a quelques c
mois le pays nommait une immense majorité con- t
servatrice; au_,ourd'hui cette majorité a passé fa- t
cilement aux radicaux. Que faut-il en conclure? 1
que l'opinion publique s'est profondément roodi- t
liée? Nullement. En Espagne, à de très rares f
exceptions près, ie gouvernement qui préside aux. t
élections a te pays dans sa main et le fait voter s
comme bon lui semble. Cela ne parle peut-êlre è
pas beaucoup en faveur du suffrage universel, t
qui se montre ici plus docile qu'intelligent, mais c
lp fait est incontestable, et î»|. ^orilla Jo savait t
bien quand il n'acceptait le pouvoir qu'au prix de L
la dissolution des Çortès. t

Les Chambres se réunirontle 15 septembre; le c
roi présidera à leur ouverture, et prononcera un
discours dont la rédaction est confiée à M. Mar- u
tos. I

On annonce que le ministre profitera de l'ac- e
cord et de la docilité de Sa Majesté, que des débats v
prolongés finiront toujours par amo-ndrif, pour c
resoucire laùicaiemerit cfi m portantes' questions,
telle.-- que la séparation entre l'Ëgliss et l'Etat,' ft
l'abolition de ia conscription, l'établissement du d
jury, elc. Il faut espérer que ces questions, si in- p
téressantes qu'elles soient, ne feront pas oublier d
ou reléguer au second plan celles qui se rattachent n
mx finances, et dont la solution est des pins ùr- U
geniv:. - •' r d

On a beaucoup plaisanté le ministère radical de t<
la profusion aveu laquelle il a rénarti daauis quel- b
que temps fies titres nobiliaires. Ce n'a pas été si
sans raison, ma

:
s pour qui connaît l'Espagne, il ej

n'y a rien là qui doive étonner; ici on est démo- pi
crate à sa façon, ce qui n'exei..ç p^s ambition j j*
d'aîlongar gofi no^p|îrbavmi^ëâû :^tï^ 'lequel- o]
cjuç mirr'.'jUÏ&à'i. ou cornté.' Il faut toutefois rendre à

justice à M. Zorlia, qui tout en flattant la vanité g
de ses itiiiis, :L refusé pour lui toute distinction n
personnelle, le coilic r de la Toison d'Or, aussi a
bien qu'un titre nobiliaire. Lesexemples d'en haut
ont du bon, et M. Zorilla, d'ailleurs, est trop ha- t
bile pour ne pas prévoir dans un avenir plus ou e
moins prochain telle combinaison ou teL-régimé s
politique où ces distinctions lui seraient un em-
barras plutôt qu'un profit. f

L'instruc ion de la tentative d'assassinat de f
leurs Majestés touche à son terme, la cause a été r
remise au juge. M. Eigueros défendra Pastor,^ l'ac- c
eusé principal, la défense des autres, coaccusés est i
confiée à M. Pi-Margall. Je vous tiendrai au cou- "i
rant de ce procès. (

 i

Affaire del'AIabama i

Le Times publie la dépêche suivante:
Philadelphie, le 29 août.

Le gouvernement américain a reçu l'information
que lès délibérations du tribunal de Genève sont
presque terminées. Le résultat en est regardé
comme satisfaisant â Washington. -

La somme adjugée en faveur des Etats-Unis
n'est pas aussi considérable qu'on l'aurait sou-
haité; mais le secrétaire d'Etat trouve que les
représentants américains ont sagement et judi-
cieusement agi.

Une somme en b!oç sera probablement adjugée.
Le chiffre en reste indéterminé, parce que la ques-
tion des intérêts n'est pas définitivement réglée.

Le glacier d'AletsoIi

Il vient çis se former au-dessous du glacier
d'Aletsch un torrent. Le T'wne.ç.reçoit à ce su-
jet d'un de ses correspondants les explications
suivantes.

Le vendredi 2 août nous partions pour gravir le
sommet de l'Eggishhom, mais le temps était de-
venu nuageux, nous nous décidâmes à aller voir
la mer de Mayelen. En atteignant le sommet du
col, d'où on commence à l'apercevoir, la vue est
splendide. A. nos pieds s'étendait la mer de Maye-
len, que dominent de deux côtés les pentes escar-
pées de PEggishhorn et du Mayelen Alp. Du troi-
sième côté, s'élève à une hauteur de 80 à 90 pieds,
le glacier couronné par une sorte de, dôme de
neige, au-dessous duquel brillaient des colonnes
de glace du bleu le plus pur et ie plus transparent,
qui se reflétaient dans les eaux vertes et profon-
des du lac.

Nous descendions vers ce lac, lorsqu'à peu près
à moitié chemin, nous entendons un bruit terrible
du côté d.u glacier; d'immenses blocs de glace
s'étaient détachés de la partie supérieure et rou-
laient dans le tac avec un fracas épouvantable ;
ces chutes continuèrent quelque temps, les blocs
se détachant l'un après l'autre du flanc du glacier
vers PEggishhorn, au point que bientôt l'aspect en
fut complètement changé : cette splendide sur-
face, tout à l'heure d'un bleu si resplendissant,
n'offre plus qu'une masse de glace pulvérisée. Le
reste du-glaoier n'avait rien de changé.

De la hauteur où nous étions, il nous sembla
que le niveau du lac s'était abaissé, et quand nous
arrivâmes sur ses bords nous pûmes nous convain-
cre que nous ne nous étions pas trompés. Pendant
que nous observions ce phénomène avec surprise,
un'nouveau bruit se fit entendre; une nouvelle
masse déglace se détacha du glacier et se préci-
pitait avec fracas dans le lac. Cette fois, tout le
côté du glacier qui regarde le lac était décruit. Ce
n'était plus par blocs que la glace se brisait, les
crevasses se formaient an haut du glacier et,='élar-
gissant' progressivement, gagnaient jusqu'à sa
base; puis des masses, de toute la hauteur du gla-
cier, tombaient dans le lac, qu'elles bouleversaient
jusque dans ses profondeurs, et ses eaux violem-
ment repoussées, formèrent un torrent qui se pré-
cipitait sous le glacier avec un fracas épou-
vantable.

La disparition du lac a été si rapide, que nous
pûmes passer à pied sec là où, ie matin, l'eau
avait quelques pieds de profondeur. Deux jours
après, en -faisant l'ascension de l'Eggishhom, nous
traversions le lit du lac : ii était couvert de blocs
de glace tombés du glacier, mais il n'y avait plus
une goutte d'eau.

"L'Artillerie allemande

Le Times reçoit de son correspondant de
Berlin les renseignements suivants sur la
réorganisation de l'artillerie allemande :

Avant tout on a entièrement séparé l'artillerie
de siège de l'artillerie de campagne. La première
consistera en huit régiments; on n'y a pas intro-
duit de modifications essentielles. ' .

L'artillerie de campagne, au contraire, va être
entièrement réorganisée. Jusqu'ici chacun des
dix-huit corps d'armée avaient quinze batteries,
soit quatre-vingt dix canons, placés sous te com-
mandement d'un colonel. Maintenant il y aura
deux batteries de plus, ce qui fait pour toute l'ar-
mée une augmentation de deux cent quatre ca-
nons.

Sur ces dix-sept batteries, il y en aura trois d'ar-
tillerie légère,de pièces de quatre, sept batteries de
campagne, également de pièces de quatre; et sept
autres de pièces de six. Elles seront sous le com-
mandement d'un général et de deux colonels, dont
l'un aura à commander les huit batteries régle-
mentaires attachées aux divisions d'infanterie;
l'autre sera à la tête de six batteries, qui forme-
ront un corps d'artillerie à part, et des trois bat-
teries d'artillerie légère.

Le principe stratégique pour l'action de l'artil-
lerie', est toujours de la tenir, autant que possible,
ensemble, et de la faire agir par grandes masses.
Et, en effet, -avec le secours de leur nombreuse
cavalerie lancée en avant qui empêche l'ennemi
de connaître leurs positions, des canons rangés
sur le front d'un corps d'armée le garantissent en-
tièrement contre les tirailleurs.

Quant à l'attaque, elle doit plus que jamais être
préparée par l'artillerie, agissant non à grande
distance, mais à 1,000 ou 1,500 mètres, où son
feu devient meurtrier. Pendant qu'elle tiré, l'in-
fanterie a le temps de se déployer et de s'avan-
cer pour l'attaque, tandis que si elle commence le
combat, elle reste exposée au feu ennemi inutile-
ment pendant tout le temps qu'il faut à l'artillerie
pour se mettre en ligne

Cependant, comme dans toutes choses concer-
nant la guerre, les Prussiens n'ont pas eu de règle
absolue, ils se contentent de former des officiers
habiles et expérimentés, leur laissant une assez
grande latitude pour adapter leur façon d'agir aux
circon s lances du moment.

Mais pour cela, il faut qu'ils puissent absolu-
ment compter sur leurs hommes; c'est pourquoi,
dans l'armée allemande, la discipline est devenue
encore plus rigoureuse depuis la guerre.

Mais pour les officiers, on veut une obéissance
toujours absolue, quoique en même temps raison- 
née ; c'est pourquoi on cherche à développer chez
eux la plus grande activité d'esprit. Ainsi, à l'é-
cole d'artillerie, par exemple, quand il est ques-
tion de l'obus, au lieu, comme cela se fait dans
les autres pays, de leur en exposer tous les ma-
tériaux et de déduire ses effets par les !ois de la
physique, le professeur demande à chaque élève,
tour à tour, comment, d'apiès ce qu'il peut déjà
savoir, il s'explique l'explosion de cet en.-dn. Il se
dit alors beaucoup de naïvetés et de grosses bê-
tises ; le professeur les relève, en démontre l'ia-
conséquence et Eimèns peu à peu les élèves, par le
travail de leur propre intelligence, à se faire une
idée nette et exacte de l'obus; ils ia retiennent
tout autrement que si on leur en avait seriné ma-
chinalement la théorie.

Une autre fois on donnera à un élève à faire
une description du nouveau canon français de 7.
Il s'en va à l'arsenal, observe la pièce, jâ dessine,
et, le jour fixé, il fait, au.ssl bien qu'il peut, de-
vant tauta ia classe, une leçon explicative sur le
canon flpffye.

C'est surtout la tactique qu'on enseigne de cette
façon pratique, en mettant l'élève au milieu des
di Incultes , sans grande préparation théorique
préalable. Dès les premiers mois d'école on lui
demandera ce qu'il ferait ayaiit le crayjœamle-
ment soit d'un haîaiiifin, sort CI'HU régiment, avec
tan| da cavaiefia, tant d© canons pour se défen-
dre sur un tevrain qu'il connaît, contre telle ou
telle ffjrQ8 ennemie. Il patauge, dit de grosses
bourdes, mais avec l'aide du professeur, l'instine-s
stratégique aidant, ii arrive enfin dp lul-ïvnémeà
entrevoir l'utilité de telle pu. Çeite^ifcn'œttvfë, l'ftiâ-
pôFtapqe de tf.il^ W ten'è position. Cela se grave
pour loujàurs c|a.u§ son esprit. Ce sont surtout les
ofi.iaiei-g iTartilierie qu'on habitue dès ie principe
à se rendre bien compte des opérations de §tra.té-» .

gie; ils ont, en effet, une responsabilîtï "~""~"
neiie bien avant l'âge où les officiers r ^Sriî0Ti-
armes ont autre chose à faire qu'à obéir'

6
* autres

Ajoutons, pour revenir plus spécialement à .>
tillene, que dorénavant la moitié des n  """-
employés seront des schrapnels, dont le!"r? eCtiies

seuls se sont servis dans la dernière "uer aro 's
On fait en ce moment des essais afin ""i"

pour les canons la plus considérable force ̂ nir

pulsion possible; ces temps derniers on "
rivé à une rapidité de 1,700 pieds avec un &N

d'acier se chargeant par la culasse  mais 1 Cailotl

était trop fort, on a diminué la charge Pr
 recul

arrivé à 1,500 pieds sans cet inconvénient n est

continuer les expériences pour bien iueer A Va

fets de cette nouvelle pièce. Enfin "on a ma ? 6f"
nant pour l'artillerie de siège un nouveau m^"
raye d'une très-grande portée et d'une sûrewT
tir extraordinaire.

 k
-uit=re de

L'exploration du Nicaragua.

On lit dans le Courrier des Ekits-Uni .
En mars dernier, une expédition est DarH0 A '"

Etats-Unis pour examiner les routes s4toJ-es

Child, du lac Nicaragua au Pacifique en vl f •
détermier un tracé praticable pour un canal
vigable entre l'Atlantique et le Pacifique L'e ̂ '
dition, sous les ordres du commandant Crossn?8"
se composait des personnes ci-après : liemeJ **'
Schetkey, Rhodes, Noël et Leutze, de la fflÏÏ
des Etats-Unis ; maître d'équipage Moser; m if
hipmen Hughes, Wmslow etK-eler- in^énio
civil Menocal et aide-ingénieur Crowell

Au commencement d'avril , le commandant
Crossman, le lieutenant Force et quatre mate] t
du Kansas se sont noyés, en traversant la hZ!
de Greytown. ure

Ce triste accident n'était pas fait pour eneoun
ger les membres de l'expédition. Le commandant
Crossman était aussi estimé pour ses qualités
personnelles que pour sa capacité dans sWnS
fession, et sa mort prématurée a été un sujet <û

 profonde affliction pour ses camarades.
Toutefois, l'expédition n'avait pas de temps a

, perdre en regrets inutiles, et le commandant
 Hatheld, du Kansas, en ayant assumé la direction
• en rcmplaeemenUiu défunt, les explo 'ateurs'onÉ
 remonté la rivière San Juan et traversé le M

jusqu'à' Virgin Bay, où a été établi le quartier gé-
i néraî de l'expédition. A Virgin Bav, les vova-
i geurs se sont séparés : la moitié, sous les ordres

du lieutenant Rhodes, se sont engagés dans la
- route de Child.

Le départ a eu lieu simultanément le i« mai
i et les travaux d'exploration se sont poursuivis
i jusque vers, le 1! juin, époque où la saison des
Î pluies a forcé les voyageurs à suspendre leur
 œuvre.

Pendant ces six semaines, la route Child a été
s entièrement explorée. Elle commence à l'embou-
• chure de la rivière Las Lagas, et continue à tra-
L vers l'isthme jusqu'à Brito, sur le Pacifique.

Le principal objet de l'exploration était de s'as-
, surer de l'éléva ion respective des deux routes-
! ils ont constaté que, par la route Child, le point

le plus élevé est d'environ -55 pieds, tandis que,
i par la route Sapoa, le point 1° plus bas est dé
; 700 pieds. La route Cf.ild est donc, sous ce rap-
• port essentiel, la plus favorable au canal projeté..
t La route Sapoa est une succession continué de

pics de montagnes sans aucun passage. Le con-
> traste entre les deux routes était si évidemment
- en faveur de la route Child, que, la comparaison
Î faite, les travaux de l'expédition se sont trouvés
3 grandement, facilités.
; Le détachement chargé de l'exploraiion de la
- route Sapoa avait poursuivi ses études, au nord
i du lac. par la route Ochomogo, en suivant le lit
- de la rivière de ce nom.
t Mais six milles à peine avaient été franchis

quand les pluies sont survenues, nécessitant le
- retour des voyageurs à Virgin Bay, où ils ont été
- rejoints par ceux de leurs camarades qui avaient

exploré la route Child.

i

] Gisement d'or à l'ouest du Lac-Salé

> . On mande de la ville du Lac-Salé, le 11
5 août, au World:

Les mineurs de nos régions sont partis en
masse pour les montagnes du désert situées à
l'ouest du Lac-Salé, par suite de Ja nouvelle de
la découverte d'un nouveau giseinent d'or et d'ar-

, gent ayant 3:^ pieds de largeur et donnant du mi-
nerai de la valeur de 400 dollars par tonne.

1 La nouvelle a été apportée ici par un détache-
ment de « chercheurs » {prospectors) qui avait été

3 envoyé à la découverte par la compagnie des
» minf'S de l'Otah. La situation du gisement sst
. près du district des roches granitaires et du che-

min percé.
j L'expédition organisée pour aller à ia recherche

5 des diamants, rubis et autres pierres précieuses se
mettra demain en route pour se rendre dans l'Ari-

'. zona orientale.
x Dans l'intervalle, les actions de ia compagnie
. ont été prises par les principaux marchands et
. nommes d'affaires de la ville du Lac-Salé.

I Océanie.

I On écrit de Brème, le 9 août, que le Hono-
. lulu Herald, du 20 mai, contient un récit dô-

; taillé du triste sort du capitaine Mammen,
- commandant le navire havaique Onward, et
• de son quatrième officier, Rose, tués à l'île de

Gower, appartenant au groupe des îles de
" Salomon, habitées par des cannibales de larace
' des Papous. Le journal de l'Omoard, arrive a
; Honolulu le 18 mai, donne sur ce malheureux
i événement les détails suivants :
i Le mercredi 10 avril, à midi, le navire, par «n
- faible vent, se trouvant à 8 degrés sud et à 160 de-

grés est, près de l'île de Gower, le capitaiiie^e
i proposa d'aller à terre, afin d'y aller chercher des
i cocos. A cet effet, deux canots furent préparés, -;uu
i portait le capitaine, l'autre le quatrième omcier,
 chacun d'eux accompagné de ses hommes^ Coin/rie
 enserapprochant.de l'île les indigènes leur de-
i mandèrent du tabac et dos cercles de fer, l'un des
• canots retourna au navire pour en chercher.
i Le capitaine, sur l'invitation des sauvages, def"

cendit à terre, suivi de l'officier Rose. Eu se mri-
 géant vers les habitations, ii reçut par derrière un
î coup sur la tète et tomba inanimé. L'officier, en
i essayant d'appeler les hommes qui gardaient ie
'. canot, fut également renversé, frappé à la tête et
'- percé de doux coups de lance, sans avoir eu

temps de se servir de son revolver.
Deux des matelots, armés de gaffes, accouru-

, rent immédiatement; l'un d'eux, s'empara*» (lu

i . revolver de l'officier, tua un des cannibales. Cons-
tamment attaqués par les sauvages, ils se VQ

}
i,in\,

' rent vers leciinot, forcés d'abandonner lecadavrw
•  du capitaine et ne pouvant emporter que l'oincI* i
: dont les blessures étaient si graves qu'il inour

 g
 le lendemain à bord du navire, malgré tous

soias qu'on lui avait prodigués.

 ^v^B**— ~— — ':

CHRONIQUE
! *

M. Earodet, maire de Lyon, est parti pot»
Paris. On assure qu'il se rend à Trouville.

Aujourd'hui, 1er septembre, la chasse s'ou-
vre dans toute notre région : aussi Wlf l3
voir hier soir et ce matin l'cncombremem ^.;
gares. Celle desBrotteaux, surtout, regorge
de chasseurs et de chiens.

L'élément saburral et l'élément infectieux con-
tinuent à caractériser !a constitution mrdicaJC-
tuelle ; les localisations continuent aussi a se
sur i'abdornen. , f s et

Les diarrhées sont toujours tres-irequen<^ t_
les dvssenteries augmentent de nombre ec l E,
être aussi de gavif-é. Toujours beaucoup oe«

gastriques avec ou sans fièvre. nhoî3«s
tes lièvres muqueuses et les fièvres typi- ^^

comptent encore au nombre des principal
ladies régnantes. . •* , ,,oas«-

Peu de fièvres ér-uptives. Les varions, ^ ^
nuent à sç faire remarquer par leur rar CaJnt_
diphjhérie a reparu «ans les quartiers c
Jugt et de Saint-lrénée.



JOXJÏ^lSr^Ij DE LYOIST

Quelques rhumatismes articulaires aigus et î

'u - bulletin "des ° causes de décès pour Lyon, du (
"9 juillet au 11 août 1J372 (deux semaines) donne c
Tes résultats suivants : - s. . ;

Variole, 0 ; - Scarlatine, 0 ; - Rougeole, 3 ; — 1
Fièvres continues, ,9 (typhoïde, 6 ; muqueuse, 3 ; s
càtàrrhale, 0 ;) - Erysipèhî, 0 ; - Bronchite a- e
„ ,ë 4 • — Pneumonie, 7 ; — Pleurésie, 1 ; — C
frvssenterie, 23; — Diarrhée et entente, 54 ; — n
Plioïéra et cholérine, 18; - Angine couenneuse,
n _ Croup, 6; - Affections puerpérales, 3; -.
4 factions cérébrales, 30; —Maladies du cœur;
£ _ Phthisie, 33 ; — Catarrhe pulmonaire, 13 ; j_
1. Autres maladies aiguës, 33; — Autres mala- j

dies
 chroniques, 45 ; - Affections chirurgicales, r

18 • — Causes accidentelles, 5 ; — lotal  ilo. —

Mot-nés, 26.

Décès du 12 août au 25 inclusivement

Varioles rougeoles et scarlatines, 0; — Fièvres
,nntinues (typhoïdes, 9 ; muqueuse, 2 ; catarrhale, S
T - Brysipele, 0; - Bronchite, 4; - Pneu- ii
*™ie 6- — Pleuré&ie, 2; — Dyssenterie, -14; — c
Diarrhée et entérite, 70 ; - Cholérine, 8; - An- &

-ml couenneuse, 0; - Croup, ,3; - Affections
"..«mârales L — Affections cérébrales, 27; —
iffllesdû cœur, 10; - Phthisie, 44; - Ca-
; , ' ,j„. nn îirps 8' — Autres maladies ai- ,,,tarihes puimondiies, u, _ l c
,;"-,<; 19- — Autres maladies chroniques, 35; —.
Affections chirurgicales, 15: - Causes acciden-
- PS 7 - Total: 274 ; - Mort-nes, 24.
lclIes ' f' (Lyon Médical.) d<

 Pi

Nous avons annoncé, ii y a quelque temps,
nue Ja Prusse avait l'intention de réunir le
Rhin au Rhône par un canal à grandes sections hi

'destiné à mettre l'Allemagne en commumea- f
tion avec la Méditerranée. Nous apprenons R
aujourd'hui que notre ministre des travaux ta
publics est entré en rapport avec le cabinet de ci
Berlin à ce sujet.

. : le
On sait qu'aux termes de la nouvelle loi mi-

litaire, la garde mobile doit cesser d'exister au
1« janvier 1873. Les jeunes gens des classes
1867, 1868, 1869, 1870, qui, aux termes de la Bi
loi dû 1er février 1868,devaient être incorporés ra
dans la garde mobile, seront reversés dans la tl

réserve de l'armée active. C'est un contingent se
de 450.000 hommes qui va être apporté à la Ie

réservé de l'armée. 1
Mais cette mesure n'est appicable qu'aux vc

jeunes gens qui, par leur âge, sont soumisaux di
prescriptions de la loi. Tous les cadres, dont ce
les éléments ont été pris pour la plupart en
dehors des classes auxquelles ces jeunes gens
appartiennent, vont cesser d'exister à cette
date. ra

Le Rappel annonce que le gouvernement se le
préoccupe du sort qui doit être fait à tous les de
anciens officiers de ia garde mobile. Il paraît da
,i peu près décidé que Je ministre de la guerre p(
choisira ceux qui présenteront le plus de ga- n'
ranties, tant par leur instruction militaire ac-
tuelle que par le degré d'aptitude militaire ni:
qu'ils ont montré dans la dernière guerre. da

Tousl.es officiers ainsi choisis formeront le be
noyau à l'aide duquel seront constitués les ca- la
dres de l'armée territoriale organisée par la
nouvelle loi militaire.

Cette question est une de celles qui sont ac- de
tuellement traitées par le président de laPvépu- le
blique avec le général de Cissey et les hauts st;
fonctionnaires du ministère de la guerre. pr

__ .— pr

L'augmentation du tarif des postes a de sin- ^}
guliôres conséquences. '

L'autre jour, un de nos amis adresse à Paris
un mandat sur la poste de vingt-cinq francs,
coûtO fr. 75 plus 0 fr. 25 d'envoi : un franc.

La somme lui semble un peu élevée; aussi, se;
ayant hier un nouvel envoi à faire, il s'a- ni<
dresse au Crédit lyonnais qui, pour 0 fr. 35 lui l'a
délivre un mandat sur sa maison de Paris.

Joignez à cette somme les vingt-cinq centi- Ly
mes de port, cela fait soixante centimes pour l'é
deux centcinquante ! francs, quand vingt-cinq
francs coûtent un. franc par la poste.

 — da
L'utilité des sociétés de tir est indéniable. !'°
Jusqu'à présent on avait laissé ^'initiative de

privée le soin de leur fondation coimnede leur so:
entretien, et l'administration n'avait rien cru ve
devoir faire pour leur développement. Aujour- ue
d'hui elle semble vouloir non-seulement les -PSl
favoriser, mais leur donner une sorte d'organi- ris
sation officielle.

Il s'agirait de créer en Franco des compa-
gnies de tir analogues-à ce qui existe dans M
les moindres hameaux de laSuisse, avec axer- ,
cices tous les dimanches sous la direction d'un , '
soldat ayant obtenu l'épinglet'te.'- .

Des inspecteurs régionaux distribueraient fu
f

des prix, à des époques déterminées, aux plus u

adroits tireurs.

L'Allemagne songe à introduire une réforme ™J
•que nous .recommandons vivement, corn nie ia

une simplification considérable de la pratique
existante, à nos compagnies de chemins de
fer :

A l'avenir,, il n'y aurait plus de distinction d'(
dans la nature des marchandises transportées, mi
lorsqu'elles suffiraient au chargement d'un Sa
wagon. Tout expéditeur pourrait louer un wa- rai
gon entier pour une somme déterminée et le Gc
charger comme il l'entendrait. La nature du
produit serait' sans influence sur ie prix du
transport lui-même, qui aurait pour base le tei
chargement maximum du wagon. m;

Uuant au prix; il serait calculé sur la
moyenne minimum da l'ensemble du tarif. a?

Cette mesure, eu simplifiant les formalités, Co
ej supprimant les contestations auxquelles d'<
ujjjïinent lieu la classificalion et en permettant
<><' compléter un chargement par toute mar-
fuaridises. exercerait une influence heureuse
sur lu développement des transports. f "

,L administration des chemins de fer belges ~i
étudie ja question. iul

A dater du 3 septembre, les gater-iiss du pa- '
fis de l'Exposition seront 'fermées à 6 h. 1/2 f,

UU SCI". . lt

^ Au moment où ia camoagne lyrique va s'ou-
vrir, jious tenons a adresser un mot île sym- d';
Palbie à tons les artistes qui composent ie per- nn
«ônnel du Grand-Théâtre. ' Sa

. ¥• Danguin est trop directement intéressé
'.satisfaire son public, pour que nous puis- vi :
-".'"us douter que la noevelie troupe, no soit
^ejieaucoup supérieure à la précédent'?.

''-u ce qui noirs concerne, nous ne nous so
agonirons jamais de là ligue de modération nu
wd impartialité que nous avons suivie jus- ta
(|u'iei, tivp heureux d'ailleurs si nôtre métier Ce
«B critique ne consistait, cette année, qu'à au
adresser des louanges et à constater des es
saceès.
JJ&

m
° Chelli-Boulo. ia nouvelle chanteuse lé- Qe

^i vient de payer son tribut au climat de ne
"Otre ville. Elle souffre beaucoup d'un rhume
io.ept, qui a faiiii dégénérer en fluxion de ur
eoiirine, et qui la force â rester en repos quel- S(>
""|s jours encore. . la

iraj Guiiiemin la remplacera ce soir dans
'\ 3 Anna de la Dame blanche. M
itninie d'ajouter que, dans cette circon-

;.^ce ; M°» Guiiiemin a droit à toute la bien- et
fiance du public. d'

VrC
a
V' !!eo'rRissio" (ies Pius l'egretlable?. la p<

*;s« des artistes que nous avons publiée hier
<i« S \n&lt ies rj0nis liicie M'. Ealchiéri, ni '
«« Peietli. "

ltaaïM 'enons a rassurer les amateurs de <|,
f>«re. isous ne perdrons cette année ni d«

et notre excellente basse , ni notre gracieuse va
cbautei'Se. L'erreur vi-.-ni simplement de ce **

du que les affiches-prospectus, posées en ville **
me depuis le matin, ne nous étaient pas encore ^
_ parvenues au bureau au moment de mettre de
3 . sous presse. On a été obligé de les faire copier ju£
ail en pleine rue, et dans ce travail incommode m>
— et bàtif, les deux noms ont été oubliés. L'o- Fo
— mission a été réparée dans l'édition du malin." fut
se ma
_. — " la

ur; La médaille gagnée par l'Union lyrique de te,
'3; Lyon au concours de Genève, et exposée chez . ao<
la_ M. Chaix, est non pas en vermeil, comme nous , .'
es - l'avons cru d'abord, mais en or bel et bien. ^

Nous nous hâtons de faire la rectification. fes
 me

res Sur la liste des prix obtenus par les diverses }\
le, sociétés lyonnaises, on a cité l'Harmonie du, fet
u- Rhône comme ayant obtenu un" second prix : dis
— c'est le deuxième premier prix qui a été dé- i
Q- cerné à cette société. du
'ns de

|— cor
'a_ Le bateau à vapeur l'Etoile, dont nous avons con
v_2 raconté l'échouement ces jours passés, vient mil

n_- enfin d'être remis à flot. ëni
Ce bateau à vapeur ne reprendra le service

des transports de voyageurs qu'après de com-
plètes réparations et des épreuves préalables.

Ma
>s, un
le .M. C... employé de commerce se présente ma
us hier au Crédit lyonnais; il tenait à la main un poj
a_ grand portefeuille garni de plus de deux mille pot
us francs en différentes valeurs qu'il dépose sur la ace
JX tablette devant le guichet pendant qu'il sous- ave
ie crit un bon. lan

Cette opération terminée, M. G... veutre- dis
prendre ssn portefeuille : il avait disparu.. . j.
le voleur aussi. en

'i- Il i

es Hier, l'omnibus n° 14, qui fait le service des
la Brolteaux à Perrache, passait sur le cours Mo-
es rand quand tout à coup, par suite de larup- t
ja ture d'un écrou de l'essieu de derrière,une roue Saô
nt se détacha et l'omnibus tomba lourdement sur cou
la le côté. de

Heureusement, il ne contenait que deux t'ay
1X voyageurs qui, ainsi que le cocher et Je con- de_
jX ducteur, en ont été quittes pour une violente .1
ni, commotion. tif <
m . pot;

as La récolte de la vigne approche. ^
te On commence déjà à vendanger dans.l'Hé-

rault et dans le Narbonnais. A. Gigean, dans
se le Var, on commencera le 10 . septembre,
es dans le Maçonnais et le Beaujolais, le 25 et co
iît dans le Loir-et-Cher du 20 au 25 septembre. une
re Pour les autres localités les renseignements me,
i- n'ont encore rien de précis. „*
> On compte généralement sur une bonne j„
re qualité, mais une petite quantité. Ajoutons que OQA

- dans nos contrées ia qualité dépend encore ;„ „
le beaucoup du temps qu'il fera jusqu'au jour de naH
F la vendange. p
la

On nous prie d'annoncer que les membres
 ;

 T
c- de la nouvelle société horticoie, désignée sous s>0!]
i- le nom de Cercle horticole lyonnais, dont les g-
ts statuts viennent d'être approuvés par M. le ',an |

préfet du Rhôue, auront une réunion lundi . :
prochain 2 septembre, à une heure et demie t „f
précise de l'après-midi, dans la salle de l'an- ,
tienne Bourse, au palais Saint-Pierre. Tous '

. ses membres actuels sont priés d'y assister.
^ „ Â

'' . info
• Le Journal de Villefranche dit que le con- qu'e

i, seii municipal de cette ville a, dans sa der- 7 se
i- niêre séance, pris une délibération tendant à être
ii l'abolition de l'octroi. clôti

Cette mesure a en effet si bien réussi à (je j1
î- Lyon!... A quoi donc servent les leçons de î,™
ir l'expérience? °Y
q

 qu
{ t

Une société vient de se fonder à Villefranche, 9sk
dans le but de fournir quelques secours de L<

». , route aux Alsaciens et Lorrains qui, par suite e;on*
Q de leur option pour la nationalité française, se

 (
t^"\

ir sont vus dans la nécessité de s'expatrier et de 3 ^
n venir chercher en"France des ressources qu'ils jA
L ne peuvent plus trouver dans un pays.qui leur, à, P]
s .est devenu étranger. Cette société* est auto- heur
'. risée par le gouvernement.

. . Sa n .

'" Le Mémorial de l'Allier nous apprend que ^
!s M. Férot, ancien directeur dei'expioitation des v
" chemins de fer de l'Ouest et conseiller général 1 r

de la Seine, a déposé une demande de concès- .—
: sion des chemins de fer d'intérêt local de Vil- 0èrf.

11 lefranche à Ne vers. °?s '
s m p

——. tralg

ISÈRE. — Hier matin a éclaté de nouveau, jS"j"
mais cette fois générale, la grève des ouvriers £tou
tailleurs de pierres de Montalieu. in'so

Les détails nous manquent encore. sie,.

e
 voix

CoTH-n'On, — Le conseil général de la Côte- prfs
n d'Or a adopté, à l'unanimité, le projet duxhe- Mme
3, min de fer de Dijon à Lons-le-Saunier, par
n Saint-Jean-de-Los'ne, Seurre, Pierre et Biette-
'- rans? tel que l'a proposé M. l'ingénieur
e Gohière. M
U t mer
u AIN. — Le lycée de Bourg vient de rempor- n°u'
e ter en la personne de ses professeurs un re- ™ïï!

marquable succès. ie s'(
a M. Lange, professeur d'allemand, a été reçu S'éta

agrégé des langues vivantes et cinq de ses tent
3, collègues déclarés admissibles aux examens
ÏS d'agrégation. g<
l} 4chs

Le concours du comice agricole de Trévoux ^';
ie aura lieu le 10 septembre courant à.Montluel ,.kl

Le programme embrasse ies parties les plus P*"
's intéressantes de l'agriculture. ^eu';

 'œei]

La société des Carabiniers du pays de Gex m;e,
\Z annonce que son premier tir aura lieu à Gex sa"ns

le dimanche 16 septembre. de 5
 Env

1- LOIKE. — Le conseil général, dans sa séance trai(
1- d'avant-hier, a voté une somme de 500,000 fr. sm3
r- pour l'établissement d'une école d'artillerie à $&

Saint-Etienne. ' Ghe
;é Cette subvention s'ajoutera à celle de la race
i- ville. - bet>
il ran,

Qu'ont donc les Stéphanois à se déguiser en lan£
is soldats. Voici deux histoires empruntées le g*ar
m même jour â.\\ Mémorial de la Loire, qui fe- cnp,
;- raient croire que c'est chez eux une manie. et c
îr Cette manie ne leur a valu d'ailleurs jusqu'ici
'a que des désagréments. Voici la première, qui
3s est simplement plaisante :

Deux individus, déguisés en militaires, se pré-
'" sentent devant le tribunal de police correction-
le nelle, après une nuit passée au violon.
ie L'un porte une veste de soldat du train, l'autre s ^,
le un de ces uniformes jjicorienm' 8 qu'un galon de
L sergent fait seul ressembler à un costume mili-

laire,
« En les voyant sous l'habit militaire, dit le

b
 ministère public, on a deviné qu'ils n'étaient pas ^

soldats, » et on les a arrêtés. ' .,/
)' Mais on reconnaît qu'ils ne sont pas méchants, a.P
1- et ie tribunal ies condamne chacun à 16 francs ,

d'amende et les invite à aller se. déshabiller. P^'

La seconde a un caractère plus grave et Crr
la pouvait avoir de tout autres conséquences. - Mli

r SOI!
G^ Un jeune homme qui portait le costume de vièi
nl zouave" avait trouvé drôle de saluer les officiers der

qu'il rencontrait sur son passage par des gestes et î
de des propos insultants. Sur l'ordre du chef de poste peu
ni de l'Hôtel de ville, des soldats de garde furent en- à

. —-» ———
e voyés pour conduire le drôle au bureau de police,
g Mais ce dernier ayant opposé de la résistance à

e
 l'exécution de cette masure , un attroupement

considérable se forma bientôt, et une grande partie di
de la foule prit fait et cause pour ce contempteur

e de la discipline. Un de ces forcenés alla même ce
1 jusqu'à déchirer les vêtements d'un des soldats qui vc
S avait été requis pour mettre fin à ce scandale, in
- Force cependant dut rester aux soldats et le zouave bi

fut conduit au poste. Le citoyen qui avait porté la
main sur un des soldats fut également saisi; mais ve
la foule se précipita alors vers les grilles .du pos- m

3 te, proférant des injures et des menaces contre les

z agents de l'autorité. re
Le commissaire central, malgré ses prières pour

faire dissiper cet attroupement menaçant, ne fut
pas écouté, et après quelques sommations verba- qt
ies, il ordonna à quelques-uns de ses agents de re
mettre le sabre au poing et de forcer la foule à se lel

, dissiper. ti\
1 Cette menace produisit immédiatement son ef- pa
' fet. En un clin d'œil tous les perturbateurs avaient, sit

 disparu. du
Au poste, il fut constaté que ce zouave n'avait

du zouave que le costume. L'âne s'était revêtu ne
de la peau du lion. Il viendra sous peu rendre Fe
compte à la justice et des injures qu'il a proférées sei

i contre des officiers et du port illégal d'un costume do
; militaire. Son fougueux défenseur l'accompa- tio

gnera probablement devant le tribunal.

; Im

Samedi dernier, à la Ricamarie, les nommés ;
Marcelin Raby et Marcelin Padel avaient fait 1
un bon souper. La conversation tomba sur la le

s manière de lutter corps à corps. Padel pro- dei
posa à Raby de lui montrer quel truc il avait ''g

> pour tomber son homme. Ce dernier ayant j™
; accepté, Padel l'étreignit par le milieu du corps ^

avec le bras droit, et, d'un coup de hanche, le m
lança par-dessus sa tête à. quelques pas de j
distance. '

Le truc était parfait. Mais le pauvre Raby, 1
en tombant, se fit une lésion à l'épine dorsale.- tro
Il est aujourd'hui paralysé des membres info- et'
rieurs. 9U:

 nui
les

SAONE-ET-LOIRE. — Le conseil général de (
Saône-et-Loire, dans la séance du 30 août l'ai
courant, a concédé à l'unanimité un chemin et:
de fer départemental de Givors à Lyon et Pa - I

. ray-ie-Monial, à notre compatriote,"M. Dupont Pa

de Latuillerie. Q^
Il a en outre apporté à son budget rectifica-

tif de 187-2 une somme de 53,524 fr. 17 c. /
pour le chemin de fer de Bourg à Chalon. (Le j
conseil général de l'Ain a émis un vœu près- cor
sant en faveur de cette ligne.) M.

Brc
' ' fon

PDY-nE-i-JôME. — A la dernière session, le et 1
conseil général du Puy-de-Dôme avait voté *

' une somme de 800,000 fr. pour l'établisse- et l
ment d'une école et d'un polygone d'artillerie, ^ut

A cette session actuelle, le même conseil 1 oi
vient de ' voter une nouvelle somme de "c

. 800,000 francs, ce qui porte à 1,600,000 francs
le chiffre de ia subvention offerte par le dé-
partement. £

 le c
mei

Les cours gratuits de M. Korbuth, polonais, l~ai,'
s'ouvriront définitivement jeudi prochain es

5 courant pour l'allemand, et samedi 7 cou- Sck
rant pour l'anglais. Les auditeurs ou audi- u
tiïces peuvent encore se faire inscrire avant le *<

 4 courant au nouveau domicile du professeur, d
1, rue de PHotel-de-Ville. 8

 -le c
rép:

Avis. — L'administration municipale de Lyon 1-
informe les entrepreneurs de travaux publics lett
qu'elle recevra, àpartîr de ce jour jusqu'au samedi 21

7 septembre courant , les offres qui pourront lui 3*
être faites pour, les travaux d'établissement de 4'
clôture autour des bâtiments de la petite ferme et
de la cour de service de la grande ferme du parc
de la Tête-d'Or, travaux évalués à la somme de T
3,800 fr. L

Le cautionnement est fixé à la somme de 190 fr, ?j
qui devra être versée dans la caisse de la ville -.
avant l'adjudication. A;

Les conditions relatives à cette entreprise sont ..
consignées dans les pièces du projet, dont il sera -

c

donné communication aux concurrents, à l'Hôtel-
de- Ville (Bureau n° 7), de 10 heures du matin à
3 heures du soir.

Les soumissions seront ouvertes publiquement S
à i'Hôtel-de-Vitle, au jour ci-dessus fixé, à 3 le t
heures do relevée. cou

Sanlô à tous rendue sans médecine par la délicieuse L
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres. COn
Veulue maintenant en état torréfié elle n'exige mai
plus qu'une seule minute de cuisson. X

— Tout malade trouve; par la douce "Revoies- tl0n

ci'ere Du fSarry, -santé, énergie, appétit, bonne di- *'jr

gestion et bon sommeil. Elle guérit sans médecine, " e'
ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas- act{

tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités," pituites, Qjte,
nausées, renvois, vomissements, constipation, Cl
diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme, n
étouffements, oppression, congestion, névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi- *
sie,. tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, tu"
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins, y
muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures, y com- nlir:
pris celle-; de S. S. le Pape, le duc de Pluskow, "e

Mme la marquise de Bréhan, etc., etc. ^ur

Certificat N° 56,935. *"%

Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861. tau:

Monsieur, — La Revalescière a agi sur moi '
merveilleusement : mes forces reviennent et une •
nouvelle vie m'anime, comme celle de. la jeunesse, j.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et Q
ie serrement de ma tête, qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus. • _ 5/

DAVID RUFF, propriétaire. p0r i

Six fois plus nourrissante que la viande, sans du <
échauffer, elle économise 50 fois son prix en raé,- A
lecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; nici

kil.,7 fr.; 6kiL, 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les „.
Biscuits «e Revalescière qu'on peut manger en tous ™
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, soin- S

'meil, énergie et chairs fermes aux personnes et le c
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois mai
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire fair
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25; v,
de 576 tasses, 6t' fr., ou environ 10 c. la tasse. — ^
Envei contre bon de poste. S

1
' r.

IBépoïs à Lyon, Dorvault, pharmacie cen- i
traie. Perissoiii, épicier, 57, rue Bourbon. Var- T
varande, épicier, rue de Lyon. Napory frères, place J,
de Lyon. Verpilleux-Mi'llou, rue de Lyon, 48. À
Cherblanc. Chamnin jeune et Gaget, cours Mo-
racd, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam- Eut
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères?, Armandy. Bal- ^
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ; , f
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ; raÇ
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et ,,,t
chez ies pharmaciens et épiciers. — Du BARIIY y ,C

"et C°, 26, place Vendôme, Paris. v ]
l

mol

Cas

CONSEIL GENERAL 00 BHQHE \
 sur

Séauce «ira vcssaJi'erti SO août 1898- s >a!
qu'

PRÉSIDENCE DE M. CARI.E I
lut!

La séance est ouverte à une heure. chs
M. Falconnet, l'un des secrétaires, procède à (

l'appel nominal.
Présents : MM. Carie, président ; Frénet, vice-

président; marquis d'Àlbon, Bonnevay, Balin,
Durand, marquis de Fenoyl, Feuga, "Grinand, ]
Grosbon, Jourdan, Lassaile", Mangini, Michaud, rap
Millaud, Ordinaire, Parceint, Picard, Perret, Plas- de
son, Rejaunier, Pirodon, Richard-Vacheron, Ri- Rh

i vière, Thomas, Feuillat et Falconnet, ces deux j
- derniers secrétaires. n ic

M. Gailleton, retenu par une indisposition, ne ]
: peut assister à ia séance. tal

M. Picard s'est fait excuser. Va

se. Absent : M. Mongoin. 2
i à M. le préfet assiste à la séance. •>
nt M. Feuillat, l'un des secrétaires,. donne lecture

tie du procès-verbal de la séance précédente.^ a
•ur M. Jourdan demande qu'il soit constate au pro- ai
ne cès-verbal qu'il n'était pas présent au moment du
rai vote sur la proposition de M. Dalin, -relative au

le. maintien du crédit de 17,800 fr., qui figurait au p ,
Ve budget précédent. , L
la MM. Grinand et Durand demandent au proces-

iis verbal une rectification, qui est faite immédiate- n j

)s- ment. ._ , *•£.,.,
es M. Feuga, porté absent, à la dernière séance, lait de

remarquer qu'il s'était fait excuser,
ur Le procès-verbal est adopté. • l'e
ut Avant de passer à l'ordre du jour, M. le niar-
a- quis d'Albon demande au conseil de vouloir bien
de renvoyer à la commission du contentieux une
se lettre qui vient de lui être remise, et qui est rela- yQ

tive à une transaction à intervenir entre le de-
f- partement et la commune d'Ecully, pour l'acqui-
nt. sition de terrains nécessaires à la rectification

du chemin n. 27 de cette commune.
lit Après une longue discussion, à laquelle pren-
tu nent part MM. Dalin, Jourdan, Feuillat, Durand, |«
re Feuata, marquis d'Albon et M. le préfet, le con- coi
es seil décide que cette lettre sera renvoyée avec je on
ie dossier à M. le préfet, pour avoir ses proposi- Pji

t- tions. . r?6

ORDRE DU JOUR : rlC'
.... COI

Indemnité aux gendarmes extraits de la ligne. — gcr
Salaire du concierge de la caserne de gendar- rig

ÏS merie. rer
it Sur la proposition de M. Parceint, rapporteur, ]
la le conseil vote une somme de 1,200 fr., pour in- ]
>- demnité de literie aux gendarmes extraits de la ror
jt ligne, et une autre somme de 200 fr. pour salaire voi

j{ du concierge de la caserne de gendarmerie de pre

»s L>"on' .j
le Désignation de , trois conseillers généraux pour faire
:e partie de la mmmusxon de révision de la liste

des électeurs au tribunal de commerce.

f, M. Parceint, rapporteur, propose de nommer
}.- trois conseillers pour l'arrondissement de Lyon,
i- et trois pour l'arrondissement de Villefranche,

qui seront chargés de procéder à la révision an-
nuelle -de la liste des commerçants appelés à élire Se

les juges consulaires. «•<•> «'IP-M «I a
6 On procède au scrutin ; sont nommés, pour
it l'arrondissement de Lyon : MM. Carie, Falconnet
n et Plasson. -  Soi

Pour l'arrondissement de Villefranche : MM.
,t. Parceint Grosbon et Mongoin. - j

Chemin vicinal ordinaire de Chevinay à la Rackette. . ^0
— Pont sur laBrevenne, aux abords du chemin de *''

',. fer de Lyon à Mentbrison. 'au

e M. le marquis d'Albon, rapporteur,- propose au i
- conseil de voter le créd.it de 2,090 fr. demandé par I

M. le préfet, pour la construction d'un pont sur la &
Brevenne. Ce crédit pourrait être imputé sur les
fonds des chemins vicinaux, et payé moitié en 1873 j

g et moitié en 1874. . 5 fi
A MM. Jourdan, Plasson, Dalin, Perret, Mangini 5 f,

et Durand prennent tour à tour la parole. 1 fr
M. Durand propose un amendement ayant pour ,qei

; but de ne voter cette année qu'une allocation de 50
1 1,000 fr. vill
3 Cet amendement est mis aux voix et adopté.
S

Entrelien, d'élèves à l'école centrale lyonnaise.

Sur la proposition de M. Falconnet, rapporteur,
le conseil décide l'inscription, au budget départe-
mental de 1873, d'un crédit de 2,800 fr. pour le gou
paiement de deux parts de bourses, dans chacune .

' des trois divisions de l'école centrale lyonnaise. _

- Sciences, belles-lettres et arts industriels. — Société les,
littéraire. — Société de médecine. — Société des me

» sciences industrielles. —Société linnéenne. — Société 5 fi
d'éducation. — '

Sur la proposition de M. Falconnet, rapporteur, Z7 .
•le Conseil général vote la somme de 2,900 fr. ainsi >qf
répartie : ;

1 1° A l'Académie des sciences, belles-
3 lettres et arts , 1,500 fr.
i 2° A la société de médecine 600
i 3° A la société des sciences naturelles 300 t
3 4° A la société linnéenne 500
t _ I —
3 Total 2,900

. Le conseil supprime, comme n'étant pas suffi-
samment justifiées :

• 1° A la société littéraire, l'allocationJ
 de 500 fr. lt.

. 2° A la société d'éducation , l'alloca-
[ tion de.,, ,,.,,...,.' . 300

; Total ' 800 -,

Création d'une sali» d'asile à Amplepuis

t Sur la proposition de M. Falconnet, rapporteur, i.J
] le conseil accorde un secours de 1,550 fr. à la r

commune. d'Amplepuis pour sa salle d'asile. SU]

16c"
Gratifications pour belles actions.

"'' Le conseil général, sur la proposition de M.Fal-
• connet, rapporteur, vote le crédit de 1,000 fr. de- /
s mandé par M. le préfet pour belles actions. '

Le conseil général donne ensuite son approba- Ypc
. tion à un arrêté par lequel M. le préfet a accordé, llb
. sur l'exercice 1872, une somme de 50 fr. au sieur rjgi

Rebeyraud, de la commune de Charly, pour un 1
[ acte de dévouement.

' Chemin vicinal de grande communication n. 26,
1 commune de Beaujeu. — Redressement dudit che-
' min près de ï Etroit-Pont.

'_ M. Grosbon, rapporteur, après avoir donné lec-
ture de son rapport, propose au conseil:

1° D'approuver le projet de rectification du che- t
'_ min de grande communication n. 26, aux abords

de Beaujeu, suivant les lignes tracées en bleu Hl€
' sur le plan ci-joint, soumis à l'enquête en mai ayi

dernier ; • QQ^
2° D'affecter en 1873 sur les fonds départemen- „

v(taux des chemins vicinaux une subvention de
'. 6,000 fr., pour concourir à assurer les voies et pu
1
 moyens, sauf à couvrir le surplus de la dépense mt
' par les ressources des exercices ultérieurs, prove- p

U
: nant'soit des contingents communaux, soit des res- ip

9
j

1
 sources vicinales du département.

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées.

-
:

' § -i 1
Chemin de fer de Lyon à Montbrison. ' J

M. Lassaile, rapporteur, donne lecture du rap- ^e
port de M. le préfet sur la situation des travaux âÔl

5 du chemin de fer de Lyon 5 Montbrison.
Acte est donné à M. le préfet de cette commu-

; nication.

Réparations extérieures à la caserne de gendarmerie
de Lyon. Le 1

1 •> p
Sur la proposition de M. Pirodon, rapporteur, g

t le conseil général vote la somme de 5,670 fr., de-
5 mandée par M. le préfet pour les réparations à f
> faire à la caserne de gendarmerie de Lyon. Bla

'_ Agrandissement du greffe du tribunal civil de Lyon !,',
par le transfert des archives dans une pièce supé- ?
rieur e Irai

M. Pirodon, rapporteur, propose au conseil de ^
voter la somme de 600 fr. pour agrandissement T •
du greffe du tribunal civil de Lyon. oui

[ Cette proposition est adoptéepar l'assemblée. nos

- Entretien des bâtiments et du mobilier de l'hôtel et „
des bureaux de la sous-préfecture. "

 (
Sur les conclusions conformes de M. Pirodon,

; rapporteur, le conseil vote :

l 1° Une somme de 500 fr. pour l'entretien de1
 l'hôtel et des bureaux de la sous-préfecture de " c

Villefranche; " r

Et 2° une somme de 600 fr. pour l'entretien du " r
mobilier du màme hôtel. « 1

Caserne de gendarmerie de Tarare. — Indemnité " ,
réclamée par le propriétaire. "-*

M. Edouard Millaud propose les conclusions
suivantes : " (

• _ Considérant que le bail, de la caserne dont il " ;

. s 'agit, qui a commencé en 1859, ne prend fin —
qu'en 1874.

Le conseil surseoit à statuer, et ajourne la so-
lution de cette affaire à sa session d'avril pro-
chain,

a Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées.

Navigation du Rhône et rapport de l'ingénieur TJ
1, en chef.  ajj

J, M. Feuga, rapporteur, donne lecture de son
1, rapport qui résume celui de M. le préfet et celui j
- de II. l'ingénieur en chef du service spécial du
- Rhône. Ha

x Acte est donné à M." le préfet de cette commu-
nication, ga

>e La partie du rapport de M. Feuga relative à l'é-
tablissement d'une rampe pour le tirage des bois à Qu
Vaise, donne lieu à une discussion à laquelle i

prennent part MM. Dalin, Lassaile, Falconnet,

Jourdan et Feuillat. .
•e A la suite de cette discussion, les conclusions

du rapport de M. Feuga sont mises aux voix et

i- adoptées.
u Service de la Saône.

H M. Feuga donne lecture du rapport de M. le g
u préfet sur le service de la Saône en dehors de v

Lyon. ;,
Acte est donné à M. le préfet de cette commu- J

- nication. £
M. Plasson donne lecture d'un rapport sur les a

i' dépenses de la défense nationale. . , I
Le conseil décide que cette affaire sera mise a t:

l'ordre du jour de la prochaine séance

î - TOEDX- l
s M. Bonnevay dépose le vœu suivant : s

" Vœu tendant à obtenir que, désormais, des scrutins
 g

.
soient ouverts à Grandris, Thizy et Tarare, pour _
les élections des magistrats consulaires.

Messieurs, „

Il s'est produit aux dernières élections des ma- °
gistrats consulaires de Villefrance, un fait que je V

'. considère comme très regrettable : Ces magistrats
i ont été élus par moins de cinquante TOtants sur k<
. plus de quatre cents électeurs. A quoi attribuer ce n

résultat, sinon à l'éloignement de la grande majo- S(
rite des électeurs du chef-lieu ? Ne serait-il pas c(
convenable d'émettre le vœu que, désormais, des ]e
scrutins seraient ouverts à Thizy, Tarare et Grand- ^
ris, qui sont de grands centres industriels, concur-
remment avec celui de Villefranche? ~ ^

L'ordre du jour est épuisé. _ ,"'--.&
Le conseil décide que les commissions se réuni- lt

 ront demain samedi, dans leurs bureaux, et ren- qi
voie sa prochaine séance au lundi 2 septembre 01
prochain, à une heure. • vi

La séance est levée à quatre heures un quart. sc
. Lyon, le 30 août 1872. nj

Les secrétaires, t,

FEUILLAT, FALCONNET. „ 

 «O i Ci
3e BATAILLON DE LA GARDE MOBILE DU RHÔNE

„ V6
Souscription pour un monument ru- ju

nèbre à élever â Neufbrisach m

. * . PREMIÈRE LISTE **
P6

Souscriptions reçues chez M. Juv.enet, grande rue de ï

la Guillolière, Ii2. tu

" MM. Verger, 20 fr.— Charbon, 20 fr.— Mitifiot, .
20 fr. — Casella, 10 fr.— Vidor, 20 fr. — Faurax, "'
20 fr.— Juvenet, 20 fr. — Bouvard, 20 fr. - Ail- J('
laud, 20 fr.— Duport, 20 fr.— Thomas, 3 fr, s 1

Total, 193 fr.

DEUXIÈME LISTE m
{*' ta

Souscriptions reçues à la mairie du deuxième
arrondissement. ^

MM. Bruyas, 10 fr.— Camyer, 10 fr.— Dorier, fr
5 fr — Sadot, 10 fr.— Rosenféld, 5 fr.— Sadilleck, P 1

5 fr — Chapot, 5 fr— Bonnefoy, 20 fr.— Combe, ar

1 fr.— Pompéien, 1 fr.— Pommier, 30 c. — Per- CO
rieux, 10 c. — Lafrance, I fr. -7- Favre-Prudent, to
50 c— David, 3 fr.— Violatout, 1 fr. — D'Haute- SU
ville, 10 fr.— Bonnet, 5 fr. de

Total de la 2e liste, 92 fr. 90
Total de la tes liste, -193 fr. 00 $j

Total, 285 fr. 90 la

TROISIÈME LISTE et

Souscriptions reçues à la justice de paix du sep- £
tième arrondissement, avenue de Nouilles. lei

MM. Boutulta, 5 fr.— Bonnet, 10 fr. — E. Gil- ||
les, 5 fr. — Miaz,. 5 fr. — F. Guevry, 5 fr. — Cha- 1 L

mel, 5 fr.— Guichard, 5 fr.— Boel, 10 fr.— Ruby, "Pt
5 fr.— Rugue, 10 fr.— Jerin, 5 fr.— Million, 5 fr. ur
— Quinson, 10 fr. — Rondelet, 5 fr. — Ray, 5 fr. cl)
— Riche,' 5 fr.— Cabaud, 5 fr. — Julien, t fr. —
Mayot, 1 fr.-* Meissonier, 1 fr, *- Bonnin, 1 fr.— à ]

: Ghenevier, 1 fr. -: e0
Total des listes précédentes, 285 fr. 90 j„:

Total jusqu'à ce jour, 395 fr. 90 ffi

On continue de recevoir les souscriptions. |#

• -.™_—. „ ———«e>ags»u».— . -i.,,.,., - , ©*
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~ .ïa
Rome, 1" septembre. . ge

VOpinione dit : On assure que le si<

pape _a déclaré aux généraux des cor- s?
porations religieuses, dans le cas de S*
suppression, qu'ils pourraient établir
leurs maisons au Vatican. Su

Naples, 1er septembre. ra

Grand concours d'électeurs aux bu- qc
reaux électoraux. Presque partout des jo
libéraux modérés, à l'exception de sii
deux cléricaux et deux radicaux. vo

L'ordre est parfait. . ur:
IcL;

et
ft>épëc-S:6.«3«* part-icsMlièi**».» ce

Du JOURNAL DE LYON no
pe

Genève, 31 août, soir. po

On mande de Zurick que jeudi der- ^
nier le bateau à vapeur Concordia, . 1

ayant à bord 450 eniants des écoles, a 1S(

coulé à fond un autre bateau le Gothard vi ]
avec 40 passagers. Trois personnes n'ont

 p
p

pu être sauvées. La Concordia est elle- ijs
même fort endommagée , mais elle a pli
pu gagner le rivage "en sauvant tous qu
ses passagers. M;

Vienne, 1er septembre. toi

Les journaux annoncent que le comte Sj
de Beust est à Gastein depuis, le 25 ji0
août. . JJ(
—:—_ .«nan. ' : de

BiBLIOGRAPHIE la
Le maréchal Bazaine jugé par la Gazette militaire de \ a

Berlin. — Chez Armand Le Chevalier, éditeur, -Î
61, rue de Richelieu. — Prix : 75 centimes. f

le c
Il paraît à Berlin sous le titre : Militxrische

 e
{

Blaeller, une revue mensuelle qui recoii les
 r0

-
inspirations du ministère de la guerre pïussien \\ç
et de l'ôtat-major général de l'armée. Un officier

 pefrançais a traduit une étude que -cette revue ÏQ
vient de publier sur la campagne autour de fa
Metz. Il est curieux de voir comment la con- fje
duite du maréchal Bazaine est appréciée par tnnos ennemis. C'est à ce titre que nous recom- Ae
mandons an public la brochure qui vient de *
paraître. &

Cette brochure se termine par ces lignes : 0rj
« Le maréchal Bazaine ne montra jamais ga« une volonté ferme de remplir son devoir, nn

.. comme aussi il n'expliqua jamais claire- m
« ment ses projets et ses intentions. Si l'ar- ";,
« môe française en 1870 eût eu un Napo- *,fi
« léon Ier à sa tête, le sort de ia guerre eût «
" été changé. Le triste fantôme d'emoëreur p
" .tel que nous l'avons dépeint en tète d'e cette m
" étude, voilà celui qui porte la grande part fp,
« de responsabilité des catastrophes qui ont L
« accablé l'armée française. »

80LLETSM iETEOBOLOGlOOE |
&t& 1" septembre et

 pAft BOULADJK, mCj.-OPTICISN
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Les réquisitions de Mandrin.

J'ai bien envie pour cette fois de. raconter
•Je aux lecteurs du XII' Siècle une histoire de
de voleurs. Une histoire de voleurs, c'est ton-

m jours amusant. Or donc ceci se passait aux
plus glorieux jours de la monarchie. Mais

les avant d'entrer dans mon sujet, j'éprouve le
besoin de me livrer à quelques considéra-

e à tions philosophiques.
L'histoire a de singuliers caprices, et sui-

vant les circonstances, ies conventions socia-
les donnent souvent les couleurs les plus dif-
férentes aux mêmes actes et aux mêmes phy-

ms sionomies ; ainsi, par exemple, qu'un simple
mortel dévalise les passants sur" la grande
route, c'est un voleur, un bandit de bas éta-
ge, et on l'enverra en cour "d'assises et même

'f" plus loin encore.
jts Voici, au contraire, un individu que les ha-
;ur sards de la naissance ont fait naître sur les
ce marches du trône (ancien style); il pourra à
o- son aise ravager un pays, enlever des provin-
«3 ces, brûler des villes, égorger les femmes et
[es les enfants, et au besoin emporter dans ses

> fourgons toute une batterie de cuisine et quel-
ir" ques pendules ; ce sera un grand prince, un

conquérant, on lui tressera des lauriers et i'on
ii- fera fumer sous son nez l'encens du panégyri-
ri- que. L'armée placée sous ses ordres, mieux
re organisée encore pour le pillage que pour la

victoire, deviendra une légion de héros, et per-
rt- sonne n'aura le droit de la traiter de bande de

pillards. Ce ne sont là, du reste, que de simples
hypothèses. Qui donc aurait la témérité de vi-
ser les têtes couronnées ou découronnées?
Chacun sait trop bien les ménagements qu'elles
méritent.

Ce que j'en dis est tout simplement pour en
venir à parler de Mandrin. Si cet homme, il-

l~ lustre à sa manière, fût né dans une condition
moins obscure, comme qui dirait sur un lit
d'hermine et de pourpre, peut-être avec un

, peu de bonheur eût il trouvé les moyens de
faire son trou à côté des hommes providen-
tiels, sauf à tomber avec plus de honte, com-

fl> me c'est le sort inévitable de tout aventurier ;
\l mais enfin il aurait eu, lui aussi, son heure de

gloire.
•r . Des recherches consciencieuses nous ont

mis à même de nous assurer que Mandrin n'é-
tait point ce qu'un vain peuple pense. La com-
mune Renommée en a fait un détrousseur de
diligences et un coupeur de bourses, et, à tout

t' prendre un véritable gibier de potence. Les
e' archives du Puy-de-Dôme démontrent clair
ri comme le jour que la commune Renommée a
t, tort; il se trouve là de curieuses révélations
3- sur la vie de cet homme méconnu, et ce sont

des documents officiels.
"° Mandrin , au début de la vie, ayant eu à souf- -
Î2 frir des lois de son pays, se posa en victime de
M) la justice, comme c'est d'usage en pareil cas;

et ilse mit en révolte ouverte contre la société.

d_ Il se livrait au commerce des soies et des étof-
" fes précieuses du Levant, lorsque lés fermiers

, généraux firent saisir un convoi considérable
~_ qui lui était adressé à Bordeaux. Puis, s'ap-
r puyant sur des droits antérieurs, ils obtinrent
h un arrêt qui prohibait la vente de ces mar-
r. chandises. , . ;
- À'partir de ce jour, Mandrin déclara la guerre
- à la gabelle, et se jeta dans le camp des irré-

conciliables. Disons tout de suite, pour lui
_ laisser sa véritable physionomie, qu'il fut plu-
J0 tôt un contrebandier et un faux saunier qu'un

vulgaire voleur. Dans ce nouveau genre de
vie, il apporta même certaines élégances du

„ grand monde comme on le verra par la suite.
Une fois sa résolution bien arrêtée, Mandrin

s'occupa de recruter son personnel parmi des
hommes déterminés et capables de seconder
ses projets. C'est ainsi qu'il se forma une-troupe
d'aventuriers de sac et de corde, sansscrupule

'• csmme sans crainte, qui apportèrent au mal
la même énergie qui, dans ie bien, peut en-

. gendrer de grandes choses. En maintes occa-
e sions, dont les plaines de la Limagne ont con-
,_ serve le souvenir, ces , hommes braves et dé-
' cidés vinrent aux prises avec les gens du roi
r et souvant ils eurent le. dessus.
lr Mandrin avait établi son quartier général en

Suisse. De là, à l'abri des frontières,, il prépa-
rait ses expéditions, s'élançait- sur la France '
pour imposer des réquisitions forcées aux pays

L- qu'il, visitait, puis revenait dans sa retraite
ss jouir de sou butin, après s'être donné le plai-
e sir de mettre sur les dents les troupes en-

voyées à sa poursuite. On avait eu beau lever
une véritable armée pour le réduire, rien n'y
faisait. Sa tactique, du reste, était fort habile,
et elle a plus d'un point de ressemblance, avec
celle que nous avons vu pratiquer naguère par
nos envahisseurs. Il disséminait son monde eîl
petites bandes, de manière à diviser à leur
poursuite ies corps qui tenaient la campa-

-.. gne, puis soudain, réunissant ses hommes,
\ il tombait à l'improviste sur les détachements
jj isolés et en avait plusfacilement raison.
% A son arrivée dans un bourg ou dans une
j ville, il se transportait sans hésitation chez ies
^ plus riches habitants, dont il possédait une
î- liste parfaitement classée; ceux-ci dans le
a plus bref délai étaient tenus de payer une ré-
.s quisition fixée d'après l'état de leur fortune et

Mandrin était bien informé. Dans certaines
localités, on voulut essayer de la résistance,
mais Mandrin menaçait aussitôt de mettre le

b
1
 feu aux maisons; nous devons dire à son

0 honneur qu'il s'en tint toujours à la menace.
Le simple contrebandier ne pouvait se donner

_. des allures de conquérant.
ta chose se passait du reste de la manière

la plus régulière. Mandrin arriva une fois à
Ambert entre onze heures et midi à la tête dele

 120 hommes. Au lieu de 20,000 livres qu'il
- réclamait, il ne trouva que 3,000 écus aans

| les caisses de l'entreposeur ; il s'en contenta,
| et lui en donna reçu par-devant le notaire
| royal. Une autre fois, à la tête de 125 cava-u hers et de 30 fantassins, il se rend dans la
f petite ville de Thiers, toujours en plein jour,
e conduisant 98 chevaux chargés de tabac et
e d'étoffes prohibées , et pour une somme
- de 8,040 livres, à laquelle il taxa ies en-ir treposeurs-, il laissa une somme équivalente
" de tabac de contrebande.
e
 Ses hommes étaient soumis à la plus sévère

discipline; car les voleurs eux-mêmes sonè
, obligés de reconnaître que rien n'est possiblels

 sans une solide organisation. Ainsi il arriva
h une fois que Mandrin surprit un de ses nom-
*'~ mes ayant forcé une dame à lui acheter vingt»
". six mouchoirs d'indienne pour une somme de

\- 56 écus. Le chef ne pouvait tolérer une pa-
9 reille exaction, sa réputation en eût souffert;ir
 ilse fit représenter les mouchoirs, et, recon-
| naissant qu'ils avaient été payés bien au-delàn de leur valeur, il fit rendre* 26 écus par son
» subordonné. On ne pouvait agir plus galam-

ment ; aussi la dame, pour ne pas être en reste
= de bons procédés, fit servir des rafraîchisse-

ments. Et l'on conserve encore dans cette mai-
son le gobelet de Mandrin, tout comme s'il eût
été effleuré par les lèvres d'un roi.

Ce n'était point seulement avec les faibles
- que Mandrin en agissait ainsi ; il avait soin de

prévenir les chefs de la maréchaussée pour les
"• détourner de toute résistance afin d'éviter toute

efîusion de sang. Voici, entre autres, une let-
tre écrite au commandant de la maréchaus-

w sée d-Aunllac. isous transcrivons avec l'ortho-
Q. graphe du temps : Trouvée dans la  boelte du
40 bureau de la poste.

8» « Je dois me rendre au premier jour dans
II iTi-ril

1110
' monsieui'» avec un détachement

M «e oO hommes que j'attends ici ; je sçay que



_________ JQXJmSTAIJi P-E. 3L.Y01ST ___^

vous avés des ordres contre moy et contre ma
troupe ; je n'ignore point vôtre zèle pour le
service, mais je dois vous près venir que, dans
le cas où vous fairés le moindre mouvement
contre moy, ou contre ma troupe, ne trouvés
pas mauvais si vous nous trouvés sans quar-
tier ; ma troupe doit vaincre ou mourir, et si
quelqu'un oubliait ma devise, je le fairois ar-
quebuser à vôtre porte.

« Je suis avec considération, monsieur,
votre très-humble et très-obéissant servi-
teur.

" MANDRIN. »

C'est net et précis, mais d'une politesse ex-
quise; comment résister à un pareil adver-
saire? Mandrin ne se piquait pas seulement
d'être un homme de bon ton, il prétendait
aussi exercer la justice à sa manière. Partout
où il passait, il veillait à ce que ses hommes
payasssent exactement leur dépense, et il ne
tolérait aucune espèce d'exaction en dehors
de celles qui constituaient son industrie. Une
autre bizarrerie de son caractère, c'était de
visiter toutes les prisons des localités qu'il
parcourait ; il se faisait présenter le li.vre
d'écrou,et mettait immédiatement en liberté
les individus coupables de contrebande ou de
délits envers la ferme, ainsi que les prison-
niers pour dettes ; mais il faisait sévèrement
maintenir sous les verrous les autres malfai-
teurs, disant qu'ils étaient justement punis, et
qu'ils devaient expier leurs méfaits.

Cette existence si singulière et si accidentée
avait son dénouement prévu, et force devait
fatalement rester à la loi. En effet, après avoir
un moment inspiré aux gens du roi qui se
trouvaient à Lyon la crainte de le voir s'em-
parer de cette* grande cité, Mandrin vit sa
retraite coupée, et à la suite d'un combat
meurtrier, il fut fait prisonnier au château de
Ilochtfort, le 11 mai 1755.

Avis aux biographes futurs qui pourraient
avoir la fantaisie de raconter l'existence' de
ce déclassé : les riches archives de Clermont-
Ferrand contiennent sur ce sujet les plus in-
structifs matériaux.

(XIX Siècle.) . GEORGES GUIFFREY.
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OMPTOIR DISCOMPTE DE PARIS

AGENCE DE LYON

Les souscripteurs aux Bons de la com-
aguie «les» Uoinbcs et des chemins
e fer du Sud-Est sont prévenus que la
^partition a été faite comme -suit :
Les souscripteurs de i à 3 bons recevront

i montant intégral de leur demande.
Ceux de 4 à » bons recevront indistincte-

lent trois bons.
Les souscriptions d'un nombre de bons su-

irieur à neuf seront réduites à '37 ©/©.
Chaque fraction de so o/o et au-dessus,

.sultan, delà réduction, donnera droit à un
on.
Les titres provisoires sont délivrés dès à

résent contre la remise du récépissé de 1er

srsement et contre le paiement de 100 fr.
ar bon attribué.
Les guichets de l'Agence seront ou-

erts de 10 heures à 2 heures. 4004

FORMULAIRE MÉDICAL DES FAMILLES
Par le Dr COMTE DE BBBC. Un vol.

i-8°, contenant 5,000 recettes et prescrip-
ons par les premiers médecins du monde. —

forme un véritable traité de médecine, à
aide duquel chacun peut devenir son propre
îédecin. — Prix, 5 fr.; par la poste, 5 fr. 45 c.
-A Paris, chez A. Detahaye. — A Lyon, li-
rairie Mégret et chez l'auteur, rue de Bour-
on,51. 3369

iMMllIil NrDJIIffîP
Le docteur MOURGUE, successeur de M.

uguste JOUFFROY, dentiste, a transféré son
ibinet, rue de Lyon, 15. 2889-

LA F0I3BHE TàSHlT
Est la meilleure pour la destruction des insec-
tes.— E. GALZY, successeur, rne Bugeaud,
28, Lyon. 3733

Sous ce titre : NOUVELLE LOI SUR LE RECRUTE-
MENT DE L'ARMÉE, notre confrère Ferd. Téche-
ney, journaliste, rue de la Croix-Blanche, 6, à
Bordeaux, vient de-faire paraître un volume
qui sera bientôt dans toutes ies mains, car il
n'est personne que cette publication n'inté-
resse directement.

L'auteur a voulu faire une œuvre conscien-
cieuse et aussi complète que possible. Il ne
s'est donc pas borné à publier le texte de la
loi ; il a noté jour par jour les éclaircissements
et les commentaires par lesquels le législateur
s'est chargé de souligner sa pensée, en quel-
que sorte, au cours de cette importante dis-
cussion, et c'est ce travail d'interprétation,
éminemment utile pour l'intelligence de la
loi, que l'auteur met aujourd'hui sous les yeux
du public.

Le volume qui nous occupe comprend donc
six parties ou chapitres distincts, en dehors de
la table analytique :

1° Le rapport in extenso présenté au nom de la com-
missiorrpar M. le marquis de Chasseloup-Laubat ;

2° Le compte rendu analytique de chacune des
séances de l'Assemblée nationale;

3» Le discours complet de M. le général Trochu
sur l'ensemble du rapport de la commission ;

4° Le discours complet de M. Thiers sur la du-
rée du service ;

5° La loi annotée ;
6° La nomenclature de toutes les infirmités ou

maladies qui rendent ou peuvent rendre impropre
au service militaire ;

7e Une table analytique.

Ce volume, qui ne contient pas moins de
250 pages, petit texte, est mis en vente au
prix modique de deux francs et deux francs
vingt-cinq, franco par !a poste.

Chez M. F. Técheney, 6, rue de la Croix-
Blanche, à Bordeaux.

De nombreuses demandes ont déjà été
adressées à l'auteur.

BOU RSE DE PAR IS — Samedi 31 Août (de midi 1/2 à 3 h.)
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l RENTES ET ACTIONS Dernier Précéd. nnîTOATIONS Préeéd. Dernier

XO COMPTANT BT A TKRMB COU1S Clôture UrJUlUAiXUlXD clôture courg

,5-0/0 cpt 55 57 55 25 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 428 75 427 50
J jouissance janvier 31 55 47 55 20 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 211.. 210..
-0/OEmpr août cpt 85 70 85 40 VilledeParis 1855-60 r.500i. sept. 386 25 390..
h iouiss nov. 31 85 65 85 35 V.deParisl865r.500,325f.f.août. 450 . 448 75
— D Esc j janvier ". . cpt 85 50 85 15 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 279 50 279 ..

I - 0/0 Émpr 1872 14 f. 50 p. cpt 88 90 88.40 V. de Paris 1871 3p0r. 400 i. janv. 252 25 25175
5 Touiss 16 août 31 88 80 88 47 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 81.. 81..

1 u'9 0/0 i' 22 sept cpt 80.. 80 50 Ville de Lille 1860 — avril. 93 75 100..
Banane de France cpt 4070 .. 40-75 . . id. id. 1868 - janv. 86

I Comptoir d'escompte cpt 645.. 645.. Ville de Roubaix 3o 50 35 50
S 500 f. j. &vrier 31 640.. 640 .. V. de Bruxelles 1862, int. îf. mars 102
1 ' Crédit agricole cpt 505 V. de Bruxelles 1868, id. janv .... 99 50

'-vAHn foncier ...... cpt 910 .. 91125 Foncières 4 0/0 j. novem. 456 25 452 50
-redit wncier ....... ^ 9U 25 908 75 id. id. 10« .. id. 90.. 90..

«nrittôtfnéralealR cpt 501 25 497 50 id. id. 1863 id. 448 75 448 75
S Crôd X"500fr

B
-25fr. Il 650.. 650.. id . 3 0/0 id. 420.^50

1 :.-V mobilier...., cpt 435 .. 445.. id. 10» id. 82.. 82..
50Ô fr. i 31 435 75 436 25 Communales mai 351 25 355 75

I Snj»i6té de Dépôts. J. nov. . . vek &5Q . . id. 5« id. 69 50 70 . .
I toc été générale cpt 595 . . 595 . . Alger. 6 0/0 r. à 150 f . j . août. 103 . . 105 . .

S00 fr - 250 fr. p 31 59125 592 50 Id. 5 0/0............ juin. 425.. 425..
rvAdit lyonnais cpt 732 .. 7o0 .. Foncier colonial 5 OpO y. 500 fr . . 450

!
 ure

 500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 748 75 750.. _ 6 0p0 r. 600 fr. . 350

I
- ............ cpt 540.. 540-. <-•[ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 990

! " VnefrVnov 31 536 25 537 50 g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 950
Paris-Lyon-Méditeran...... cpt 860 .. 857 50 £ Havre 1854, 5 0/0. . . septem 940 .. ...

«MO ft i novembre 31 850 .. 80810 •« j Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 980 . . 9/5 ..
\. MiM ' J' cpt 597 50 595.. aj { Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950

i! Vobfr'i'iuilie't 31 595.. 59 L 25 Est 5 0/0, r. à 650 fr uin. 450.. 452..
k,„ r; '

J
'

j
 . , cpt 983 . 982 50 ^ , fiais 5 0/0, g. p. l'Etat janv. ..••

400fr.'jï juillet." 31 985 25 985 g " Médit. 5 0/0g. p.l'Et. QCt. 496 55 497 50
§! lriA.,',l .. evi 8-52 •• 801 o0 i Bourbonnais janvier 283 .. 28a . .

|
«3û fr" i" ôctobro " 31 855 . . 853 75 1 Médit. 1852-55, gar . id. 292 . .
,7 J' . CPt 530.. 530.. • Nord . id. 295.. 295 25

^st ::'".:;;:;.:". ept 725 727 50
1
* o^ns id. 28475284..

j '-
Jt

''"'Ve.Afr'';'o'i»tni'.rp SI 725 • 725 •• « j VictprrEmman. gar. oct 280 ..
n.tifiamSc et"' 287 50 282 50 ^ Ur,and-C.entral. ..... janvier. 28375 282..

i canal de Suei cpt 466 25 470 . «|| ld- 1I5T id. |'b îg ••• ••
500 fr. iouiss. janvier... il 47125 471 25 « i Lyon ? 0/0 .oct 287 oO 28 50

>iue:î. - Délégations cpt 4 15 . . 4 10 . . Lyon fusion. .,...,• janvier. 280 50 280 50
; Espagne 3 0/0 extérieur cpt 29 3 4 30 3. 8 '  Lyon 1866 oCt *•* oU ^4 . .

Jouissance juillet 31 ./• •••/• * / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 28- . ; ?es ..
Etats-Unis 5 0/0 cpt 106 i 2 106 1/2 g { Midi, g.

6
p

V
l'Etat ... id. 280 2o 2*9 . .

Jouissance novembre .. . 31 - -. ./ /• "> j Est, g. p. l'Etat juin. ^ •• ^2- "
i Italien 5 0/0 cpt 68 75 68 75 -« Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. .7? *« *t P • ;

Jouissance janv 31 68 85 68 60 » j Dauphiné.g.p. ''Etat m. ~; k-' £-ï "
i Dette turque 5 0/0 cpt 53 60 . . § j Charentes id. 271 2o 275 . .
! Crédit foncier d'Autriche.... cpt 965 2 I Vendée ; M. »»•• f6M5

500 fr. jouiss. janv 31 960 g | Romains juillet. l»b • • 188,:
i Crédit mob. espagnol cpt 515 . 5}7 50 | ' Saragosse id. Mo •• 2H 50

500 fr.j. janvier 31 517 50 5lo .. g Pampelune octob. 1W Z» --.... .
autrichiens. cpt 798 75 792 50* Nord de l'Espagne. . oct. 209 . . 210..

500 fr. jouiss. janv 31 796 25 792 50 _ rev. var. oct. 71 lii   .....
autrichiens nouveaux cpt 780.. 780.. Portugais janvier J» ; • *»* o"

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr Vil W • • •
gud-Autrichien-Lombard... cpt 505 .. 502 50 Gax parisien, int. 25 fr ''" - 441t..

500 fr. jmiss. nov il 5C8 75 503 75 Transatlant., int. 25 fr. 500 f. ... 3g» •; • • • • •
! Nord de l'Espagne cpt 107 50 lH 25 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 436 ïo 435 . .
; ^ 500 fr. - J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50  fg? .. ..

Romains — J. oct. 1865. .. . 31 142 50 14125 Foncier suisse 5 0/0 18S 50 léu..

—. : =£ ---—. --'  — —.T..———n,...-,,,, rssssm!^SS^S!S^SB^SBB â'&m _ L "^"" * *t"

COURS OFFICIEL DES SOIES DU 31 AOUT 1872 j
 ORGANSINS TRAMES GRÈGES

1er ord. 2e ordre 1" ord" 2« ord. ~ 1er orfi oe orri
FRANCE. — Marques FRANCE Ut10 » » ,,

privilégiés is : : : : Fa et ourson s 12i mm 118 FRANCE ioi2 m {u io5
Fil. etouvraison.... M » - ,* .» .'" 24/28 » » »» » 12/i4 » , ,
- 20/28 127 129 120 123 Pa tailles 22/28 ... » » ,. Titres spéciaux »»)»» » , » „
ESPAONE.— Ouvraison 20/24 » » » » __J lslài " » » » —-

françaises 24/28 ». » » » 20/24 i t » » ,. 0/m — '- -, , CW v>o y/iu » .. » »

PIÉMONT. — Tir. et 20/2.4 » » » „ PIÉMONT l AJ~° \ ' * " " ESPAGNE 10/12 » » ,,
ouvraison 24/28 128 130 » » lb' iu ' " " " ." 12/14 » » » >

Trois bouts 36/40 » » » » 16/20 » >i » » — ;

lT
fr_ncaTse

0
s
UVraiS

°
nS
 8S ^ -t-fâT tfeS ITAU_ Wi 4 «M J *<%-*£'*' ~ ^ l l ™ ™lrancaiaes 22/26 ,, ., » » 24/26 .. » 103 107 hanches m m ^ f

18/20 125 » » 2b/30 » > 102 Titres spéciaux .. . 9/11 » » »
Ouvraisons italiennes. 20/22 119 122 115 118 i^Sl " " " B Jaunes.... „ 10/12 >. r, » »

99Wfi „ „ .. _ 2t'/30 » »! » » ' .
 5 ^ î—- * Trois bouts 31/34 116 |ll0 112 "~ "
PAQUETAILLES 20/22 i » » » „ 3040 „ ,,'105 io« qVI1I- 10/12 » » » »

France-Italie 22/28 fl 05 108 100 102 ~ ^ !______?
 bYME

 12/14 ,, » , ,

18/20 » » » » RENOALE ' 
BROUSSE-ANDRINÛPLE. 20/22 122 125 118 120 24/28 » » 93 85 GRÈCE-SALON-VOLO 10/ 12 » » » '

Blanches 22/24 » » 115 118 Ouvrais, franc.-ital... 28/32 » » 93 12/14 » ,, »
24/28 » » » ,, 39/38 » * » „ .

 JaUneS 2
°/

22
 -__ i_J = ' : PlÉw..T 10/12 „ » „ ,,

8Y_«. - Ouvraisons! » }S \%\ .» .« a . ̂  . , »/» 95 93 92 94 ^^ 12/14 » ,. >, »
françaises ' 118 li U * ll0 Ouvraisons fanç.-ital. 4o/o0 » » » »

 1 24/28 >  »| » 50/60 » » » „ 9/I0 t „ „ _

GRÈCE-VoLO- SALON. 22/24 114 116,111 113 34/40 103 106 » » ITALIE 9/1 i 112 115 107 110
Ouvr. françaises . . 24/28 » » » » Tours comptés f_*«S l01 103 " " 10/12 » » » »

~-— „ . ,-, „ — — r 46/50 » » » »
24/26. » »: 96 98 51/6o » » ,- •„ , "

BENGALE. - Ouvrais. 26/30 9â 100 91 95 34/40 , » » , _. 10/13 » » ,
françaises-italien.. 30/35 •-"»-/• » Ouvraisons anglaises 41/45 » ,. » » BENSALE 13/16 » » » »

. ' 0//l0 93 » » Tours comptés 46/50 » » » » '• i6.20 » » » »
CHINE (Haïnin et Tsat.) 36/40 » » 97 99 51/60 » » » » ! ' ' ' ' .».__;

Ouvr. franc-italien 40/45. 98 104 » 1 ~~~ ~ Tsatlée. Yunfaa Chincum

*W50 » » » » CHIME-CHINE »>r/»>, 75 70 _*' fi' ' '' n s "" "

Tours comptés.... 35/40 » » » „ — .
 HIÎ,E

 3" c. » » » » »
 40/50 102 1C3 '» „ 4e c. 73 74 » » » r,

~CHINE-CHL\E I »»/»» ri, 7i ii » JA-PON .—^_ jl_l " "' "* " " .."
 L_ ' ' I * ^4 /S1) "*» — =_-

JAPON. - Ouvraisons W%& . » v*  » Ouvrais, franç.-ital.. 28/32 » , , " ^sh Oshio Sellés
françaises-italien. 26^ 0 ' 101 ^ » » 32/36 .. » , » ex ra 80 . » »

&_? • ' » » 22/26 110 ,, » JAPON * Z? $* B ^ " »
:'/* »»»»-, _ 26/30 10-' Ifit! .. /. 5 <. ia 78 » »

Tour corptés Sife? 10§ llû .. » Tours comptes ^« »« "* » » g - , 70 n , B
?8/32 » s , » iû'féù » ' • > » I intèr. » »  i „ »

. " ' I 'V ''. L _^__  . -Il-' * ' 1 ——
 1 ..'---:-.... ^ : . .... 1 ————— _^.__._._,.—_—^_____. _______

Service des Omnibus de 1» ^Vïlie et de la Baolieiie,
De Perrache à St-Ciair et l'Exposition par la rue de Lvon.
Ue Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Albon, par Bounmeuf à Vaise.
Oe la place d'Albon au Ftoint_4uc_)H|.

I
De la place des Cordelière à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

a Villeurbanne par la Guillotiéré, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck, rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins, pie*r6_Bén}te, St-Genis, Brignais,
Vernaison, Vourjçs., Vértisiieux. j

Dp la pl^co de la Matière pour l'Ile-Barbe, Collonge*, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Hambert, Rochocardon, St-Cyr, St-Didier, la !

Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.
De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la ri'.p Lankirae, 4, pr Ecullv.

— Du quai des Célestins, 1, nQVtr BtdJPéy,

*

MMMii-m^««i_™»__»m>|l|llll "~~

| SERVICE D'ÉTÉ
Départs des Chemins de fer

GARE DE PERRACHE

Ii igné de _yon a Paris

MATIN. Express, 6 h. 55 m.
» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. 15 m.

8 h. 40 m.; 11 h. ; 11 h. 30m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 1 h. 55 m. }
» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

•> Omnib., 6 h. 30 m. ; 8'h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m. ; 7 h. 35. (

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

Ligne de Lyon à Marseille

MATIN. Express, 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m, j

o Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30. ï

» Dir«ot, 5 h. ; 8 heures,

a Express, 10 h. 45 m.

Ligne d© Lyon à Grenoble ,

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h. 15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m,
 i

Ligne de Lyon à St-Etienne

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.

» Direct, 3 h. 45 m.

» Omnibus, 5 h.; 6 h. 40 m.

» Direct, 10 h. 30 m.

Ligne do Lyon à Cienève

MATJN. O.nnibus, 5 lu 15 m. ; 9 h. 10 m.

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 h. 45 m.

Ligne du Bourbonnais par Tarare

MATIN. Direct, 6 h.; 8 h. 40 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 6 h. 30.

Direct, 3 h. 25.

Ligne de Bourg par les Donil-en

GARE DE LA CROIX-ROUSSE

MATIN. Omnibus, . 6 h. 15 m.; 10 h 14 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40 m-
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 ****£* arrondissement de Lyon, pour la légalisation delà si^att^oontre. Lyon, le


